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AYANT-PROPOS
Au cours de ces comptes rendus, nous n’avons pas cru devoir suivre strictement le proces-verbal des seances.Nous avons cru preferable de donner la premiero place aux rapports, et aux discussions que leur lecture a suscitees.Viennent ensuite les communicationsdiverses, diviseesen deux groupes : celles qui ont pu et celles qui n’ont pas pu etre lues et discutees.Nous remercions bien vivement les jeunes medecins qui ont bien voulu remplir pendant les Seances les fonctions de secre- taires : MM. Milian, Terrien, E. Burnet, Bauer, Jullich.Leur concours nous a permis d’etablir le compte rendu des discussions.

8 decembre 1903.
Dr Jean-Ch. Roux.Dr Albert Matiiieu.





PREMIER CONGRES
D’HYGIENE SCOLAIREET DE

Petit amphitheatre de la Faculte de medecine de Paris.

Dimanche ler novembre, la seance s’ouvre a 2 h. 1 /4, sous la presidence de M. le Dr Le Gendre.
ALLOCUTION de M. le Dr LE GENDREComme president de la Ligue des medecins et des familles pour 1’hygiene scolaire, j’ai 1’insigne honneur d’ouvrir le ler Congres national d’hygiene scolaire et de pedagogie physiologique.C’etait peut-etre unacte audacieux de tenter d’organiser une nou- velle sorte de congres a notre epoque qui en a deja tant vunaitre. Nous avons rencontre au debut des objections plutót que des encouragements. Ce qui nous a fait persister dans notre projet, c’est l’existence de congres analogues a 1’etranger. A Bonn a eu lieu cette annee un congres allemand auquel les organisateurs ont eu la courtoisie de convier notre ligue naissante. Notre secre- taire generał s’y est rendu et en a rapporte une ardeur nouvelle. Un congres international doit avoir lieu a Nuremberg a Paques 1904; son organisateur M. le professeur Griesbach, que nous avons 1’honneur de posseder aujourd’hui comme delegue de la Ligue allemande pour 1’hygiene scolaire, et que je salue en votre



4 ALL0CUTI0N DE M. LE Dr LE GENDREnom, avaitadresse un appel a notre Ligue. Nous avons bien vo- lontiers adhere a ce congres et nous avons accepte d’organiser la partioipation de la France. La demarche que nous avons faite aupres de M. le ministre de 1’Instruction publiąue pour le prier d’y faire representer son departement par un delegue officiel a ete favorablement accueillie par lui. Sa bienveillance a notre egard dans cette circonstance n’a pas ete moindre que lorsque nous lui avons annonce l’ouverture de notre congres national, auquel il a bien voulu se faire representer par M. Rabier, direc- teur de 1’enseignement secondaire, MM. Jules Gautier, Coutantet Morel, inspecteurs generaux et Mme Kergomard, inspectrice ge­nerale des ecoles maternelles.Nous saluons avec joie les delegues du ministere.Nous remercions aussi les delegues des societes suivantes : 1° Societe des Amis de FEducation moderne : M. Gromaire; 2° Association pedagogique nationale d’Italie : M. Boitel;3° Societe universelle allemande pour 1’hygiene scolaire : M. le profr. Griesbach;4° Societe librę pour l’etude psychologique de l’enfant: M. Boi­tel;5° Le musee pedagogique de l’Etat : Dp Galtier Boissiere ;6° Ligue franęaise de l’enseignement : M. Leon Robelin, et M. M. Muret;7° Societe des professeurs de langues vivantes de 1’enseigne- ment public : M. Potel;8° Societe des instituteurs et institutrices publics du departe­ment de la Seine : Mlle Therouenne, Mmes Gillouet, Mar- cault, MM. Sennelier, Maillet, Veyrieres, Roy;9° Ligue de preservation contrę la tuberculose par 1’education populaire : M. le Dr Weill-Mantou;10° Ligue girondine pour 1’education physique : M. le Dr Ph. Tissie.Nous remercions la societe hollandaise Yereenigmg tot vereen- 
voudiging en verbetering van Examens en Onderwijs, des voeux qu’elle nous adresse pour le succes de notre Congres.Nous adressons encore nos remerciements 'aux personnes qui 



PREMIER CONGRES d’hYGIENE SCOLAIRE 5ont adhere au congres, a celles qui nous ont encourages et enfin a la Presse, sans laąuelle rien n’est possible, qui nous a soutenus des le premier jour sans distinction de partis et qui nous aidera encore par sa publicite a accentuer le mouvement d’opinion en faveur de nos idees. J’ai la conviction que, grfi.ce a tant de bonnes yolontes, grace aux rapports qui vont vous etre lus sur les ques- tions mises a l’ordre du jour et aux discussions qui suivront les rap­ports, le present congres contribuera dans une large mesure a Famelioration de 1’hygiene scolaire et a la pedagogie physiolo- gique.
M. le President propose a 1’assemblee comme vice-presidents des seances du congres : M. Dumesnil, de Grenoble, et M. Chabot, de Lyon, qui sont nommes par acclamation.M. le DrPh. Tissie. — Au nom de la Ligue Girondine de l’Edu- cation physique dont je suis le president et fondateur, je remercie laLigue des Medecinset des Familles quia bienvoulu 1’honorer en l’invitant a participer au Congres d’hygiene scolaire. Le Sud- Ouest, grfice a la Ligue Girondine, possede un enseignement rationnel, des pelouses ou vont jouer les enfantsdes ecoles mater- nelles, primaires, secondaires, les jeunes gens des ceuvres post- scolaires et 1’armee. La Ligue Girondine etend son action sur tout le Sud-Oueśt.Je salue M. Rabier, directeurde 1’enseignement secondaire qui soutient l’ceuvre; je salue egalement la memoire du recteur Couat qui fut le veritable pere upiversitaire de la Ligue Giron­dine.M. le President. — Je donnę la parole a M. Griesbach, presi­dent du Congres international d’hygiene scolaire qui aura lieu prochainement a Nuremberg, et qui nous a fait 1’honneur de sa visite.M. Edouard Fuster, du Musee social, traduit le discours de M. leprofesseur Griesbach.M. le professeur Griesbach, president de 1’Association alle- mande pour 1’hygiene scolaire, en remerciant la Ligue de l’invi- tation qu’elle a bien voulu lui adresser, se felicite de voir 



6 ALLOCUTION DE M. LE Dr LE GENDREd’etroites relations s’etablir entre les deux societes. M. le secre- taire generał Mathieu a pu s’en convaincre tout recemment, a Bonn, lorsqu’il fit a 1’Association allemande 1’honneur de prendre part a sa ąuatrieme assemblee generale : le but est le meme, 1’accord est parfait, et le succes sera d’autant plus complet que 1’entente entre les associations des divers pays sera plus effec- tive.De plus en plus, les questions d’hygiene scolaire preoccupent 1’opinion. Ne s’agit-il pas de proteger 1’enfance, c’est-a-dire la nation tout entiere dans sa fleur ? II ne faut plus que 1’hygiene scolaire soit la specialite des medecins et n’interesse qu’eux seuls. La Ligue franęaise a raison de mentionner sur son titre les 
familles : les parents devraient etre les collaborateurs infatiga- bles des medecins. Et, en outre, ceux que l’on pourrait croire oublies, les pedagogues, doivent se penetrer de Fimportance de ces problemes.II faut reconnaitre que les reformes ne vont pas sans troubler quelques habitudes, sans inspirer des inquietudes. Les pedago­gues, parfois, craignent une intrusion du medecin dans 1’ecole. Ils ignorent nos veritables intentions, provoquant ainsi des malentendus regrettables. Disons-leur bien que le medecin ne reve pas un pouvoir dictatorial sur la vie interne de 1’ecole.Quant aux familles, combien d’entre elles semblent encore considerer 1’ecole comme un asile d’enfants, une garderie! Sys- teme commode, mais deplorable, car il n’est pas bon d’eloigner a l’exces les enfants des familles, de les surmener par 1’etude sans leur assurer les distractions familiales. Les maitres, en verite, sont-ils la pour se substituer aux familles ? Et les jeux, la vie au grand air, tout ce qu’exige la realisation de notre devise : 
« Mens sana in corpore sano, » le maitre a-t-il le temps et le pouvoir de le fournir a 1’enfant?Voila ce que pensent nos deux Ligues, et voila pourquoi l’ac- cord sera facile.II se manifestera d’une faęon plus eclatante encore, si le Congres de Paris le veut bien, a 1’occasion du Congres interna- 



PREMIER CONGRES d’hYGIENE SCOLAIRE 7
lional d’hygiene scolaire qui doit se tenir a Nuremberg, 1’annee prochaine, a Paques.L’hygiene scolaire est si bien une necessite de tous les pays et de tous les temps, que la Ligue franęaise et l’Association alle- mande ont un pcu partout des sceurs ainees ou cadettes, en Hollande, en Belgique, en Hongrie, en Suede, en Norvege, en Danemark, en Angleterre meme. II n’est pas trop ambitieux de penser qu’un Congres pourrait utilement reunir les representants de ces diverses societes.Un Comite d’organisation a ete constitue avec un plein succes ; il se compose de 370 personnes, egalement desireuses de rece- voir brillamment leurs amis etrangers.Mais il importe aussi que, dans tous les pays, se forment des comites d'organisation qui attirent sur le Congres l’attention des diverses categories d’interesses, qui gagnent l’appui des gouver- nements, qui groupent de bons collaborateurs et rapporteurs. La 
Ligue ne voudrait-elle pas se charger de constituer pour toute la France le Comite demande ? II ne s’agit, du reste, nullement de subventions! Chacun restera librę de donner au Congres de Nuremberg sa cotisation et son concours personnel.Ce Congres attirera 1’attention des gouvernements sur nos efforts. II y a des pays ou le service medical des ecoles est puis- samment developpe, qui donnent l’exemple. Que de maladies y sont decouvertes et gueries, que de desastres evites! Quel repos d’esprit pour les parents ! II faut que tous les gouvernements en viennent a donner leur concours energique aux efforts des hygie- nistes, reveles, contróles par le Congres international.Si les deux nations qui guident les peuples dans la voie du progres, la France et 1’Allemagne, marchent ainsi d’accord pour proteger 1’enfant, elles auront rendu un eminent service a l’hu- manite entiere!M. le President. — Je remercie M. Fuster de la traduction si esacte qu’il vient de nous donner du discours de M. Griesbach en meme temps que je le felicite du talent merveilleux avec lequel il l’a fait.



8 ALLOCUTION DE M. LE Dr LE GENDREM, Fuster demande la permission d’apporter au Congres les felicitations de 1’Alliance d'hygiene sociale. Cette nouvelle association reunit, sous la presidence de M. Casimir Perier, assiste de MM. Brouardel, Cheysson, Mabilleau, Georges Picot, Siegfried, Strauss, les representants des grandes lederations qui ont entrepris la lutte contrę la tuberculose, le logement insa- lubre, 1’alcoolisme, la mortalite infantile, etc. Scrupuleusement respectueuse de 1’autonomie de chacun de ces groupes, elle s’efforcera de coordonner et de seconder leurs efforts, notamment en provoquant dans les departements des initiatives et des ententes, dont la Ligue des medecins et des familles pour 1’hy­
giene scolaire devrait, evidemment, ćtre l’une des premieres beneliciaires, en meme temps qu’elle leur preterait un concours precieux. L’hygiene scolaire est au premier chef l’une des formes de 1’hygiene sociale, et la Ligue aura sa place tout indiquee, le jour ou elle en manifestera le desir, dans une interfederation de ce genre.M. Fuster cite, en terminant, un fait tout recent qui prouve une fois de plus la connexite des efforts tentes en tous sens pour la defense de la sante humaine. La semaine derniere, se reunis- sait a Paris un Congres des jardins ouuriers. Or ce Congres a vote par acclamation un voeu demandant aux administrations scolaires de realiser la reforme des horaires dans le sens indique par les hygienistes reunis aujourd’hui, de telle sorte que les enfants des ecoles pussent plus largement profiter des jardins mis a leur disposition par les societes de jardins ouvriers.L’Assemblee procede a la nomination d’un comite qui sera charge de preparer la participation de la France au Congres international de novembre. Le comite suivant presente par le bureau est accepte par un vote unanime de 1’Assemblee.



COMITE FRANęAIS DU CONGRES INTERN ATIONAL DE NUREMBERG 9
Comite franęais de preparation du Congres 

international de Nuremberg.

President: M. le Dr Le Gendre, medecin des hópitaus ;
Secretaire generał: M. le Dr A. Mathieu, medecin des hópitaux;
Secretaire generał adjoint : M. le D1' J. Ch. Roux, ancien internd des hópitaux;
Membres : M. Rabier, directeur de 1’enseignement secondaire au ministere de 1’Instruction publiąue ;M. le Dr G. Ballet, professeur agrege a la Faculte de mede- cine;M. Bedorez, directeur de l’enseignement primaire du depar- partement de la Seine ;M. le Dr Brissaud, professeur a la Faculte de medecine;M. Chabot, professeur de la science de 1’education a la Faculte des lettres de Lyon ;M. le Dr Chantemesse, professeur a la Faculte de medecine;M. G. Dumesnil, professeur de philosophie a la Faculte des lettres de Grenoble;M. Fuster, du Musee social.M. le Dr Letulle, professeur agrege a la Faculte de mede­cine.

Rapport de M. le docteur Jean Ch. Roux, 
Secretaire generał du Congres.Messieurs,L’organisation de ce premier congres d’hygiene scolaire n’a pas etś sans presenter quelques difficultes. Pendant plusieurs mois le comite a meme pu se demander si le congres pourrait avoir lieu et s’il n’etait pas menace d’un echec complet. Au ler oc- tobre 1903, il y a un mois, on comptait, en dehors des membres du



10 RAPPORT DE M. LE Dr JEAN CH. ROUXcomite, seulement 14 adherents, et le congres menaęait fort d’etre tres peu different d’une de nos reunions mensuelles. Nos craintes etaient si fortes, que nous n’avons pas osó inviter les societes etrangeres a se faire representer.Heureusement, depuis lors la situation s’est completement modifi.ee; a la suitę d’une publicite un peu plus etendue, les adhesions nous sont venues en nombre fort honorable, demon- trant ainsi qu’il faut surtout nous faire connaitre et que les con- cours necessaires ne sauraient alors nous faire defaut. Mais, en fait, par suitę de 1’inscription tardive de nombreus membres adherents, nous avons ete pris un peu au depourru et l’organisa- tion materielle du congres n’a pas ete sur tous les points ce que nous aurions desire.Cent cinquante personnes • ont adhere au congres d’hygiene scolaire, si nous ne mentionnons pas les delegues du ministere de 1’Instruction publique et des nombreuses Societes qui se sont fait representer.II n’est pas sans interfit de connaitre d’ou nous viennent ces adherents. Si nous faisons abstraction des cinquante membres du comite, voici comment se repartissent les 100 congressistes :Nous comptons 65 medecins, qui constituent ainsi environ les deux tiers des adherents.Dans le dernier tiers, nous trouvons 21 professeurs et seule­ment 14 membres n’appartenant ni a 1’enseignement ni a la medecine.Ce congres est donc avant tout une reunion de medecins et de professeurs s’occupant d’hygiene. Sauf quelques honorables ex- ceptions, et malgre le nom de notre Ligue, les familles franęaises n’ont pas repondu a notre appel. Leur collaboration nous est pourtant indispensable : les parentś de l’eleve, par leur inertie, leur indifference, et parfois leur mauvais vouloir, constituent un des principaux obstacles a bien des perfectionnements dans 1’hy­giene de 1’ecole. II nous faut donc par tous les moyens possibles faire oeuvre de propagandę et instruire 1’opinion.Le compte rendu financier sera bref et incomplet.Nos 150 adherents, par leurs cotisations, nous apporteront une 

modifi.ee


ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 11somme de 750 francs. Votre tresorier n’apas encore cette somme entre les mains, un certain nombre d’adherents ayant neglige de payer leurs cotisations. II n’a encore reęu que 585 francs; nul doute que les dernieres cotisations seront payees dans un delai tres court.En deliors des depenses que comporte toute organisation d’une reunion de ce genre (correspondance, impression de pro- grammes, etc.), les recettes seryiront acouvrir, en partie toutau moins, les frais d’impression des comptes rendus du congres.Somme toute, nous devons nous declarer satisfaits de ce premier congres d’liygiene scolaire. Nous remercions encore une fois les adherents qui nous sont venus en si grand nombre. lis nous aideront a attirer l’attention du public sur des questions d’une importance preponderante. L’impulsion est donnee, le mouvement va s’etendre de proche en proche. Les idees qui seront agitees ici dans cette enceinte vont peu a peu se repandre au dehors, nous amenant des adherents, nous 1’esperons, toujours plus nombreus et des alliances nouvelles dont profitera dans deux ans notre prochain congres.
RAPPORT

SUR

le Role du Medecin scolaire

Par M. le Dr P. LE GENDRE,
Medecin des hópitaux.La necessite d’attacher un medecin a un etablissement scolaire est une conception moderne. On considerait autrefois 1’enfant comme un etre sain par delinition; 1’idee que les maladies de- coulent seulement des progres de l’age, des passions, du mauvais emploi de l’activite humaine etait dominantę chez nos peres. Dans les ecrits des grands pedagogistes de notre pays jusqu’a 



12 Dr P. LE GENDREJa fin du xvme siecle, je ne trouve aucune mention precise d’un role assigne au medecin dans 1’education, tant que l’enfant n’est pas malade.Notre confrere Rabelais comprend pourtant que le medecin peut aider a reparer les degats d’une education mai commencee : quand Grandgousier se fut aperęu que, sous la direction d’un mauvais sophiste, son lils Gargantua devenait, par 1’abus des vers latins, « fou, niais, tout resveuxet rassote » etqu’ill’eut mis sous la discipline de Ponocrates, celui-ci « pour mieux son ceuvre commencer, supplia un savant medecin de cettuy temps nom- me maistre Theodore a ce qu’il considerast si possible estoit remettre Gargantua en meilleure voie ». Et nous savons quelle place 1’hygiene physique tient dans la pedagogie de Ponocrates.Montaigne, qui admet bien en theorie 1’utilite de 1’hygiene, puisqu’il deplore que son Eime « ahanne en compagnie d’un corps si tendre », et qui accuse les colleges de son temps d’etre de « vraies geaules de jeunesse captive », etait trop sceptique a 1’egard des medecins — qui n’avaient pu le guerir de sa gravelle — pour leur confier une part dans la direction de la pedagogie. On sait par Erasme combien 1'hygiene etait ignoree des ecoliers du xvie siecle (1).Quant a l’liystero-neurasthenique Jean-Jacques, qui consi- dere les medecins comme les plus grands ennemisde 1’humanite, il dit expressement qu’il faut ecarter d’eux Emile.A l’epoque ou Napoleon crea l’Universite apparut Ja premiere organisation officielle. « Le proviseur choisit le medecin, le chi- rurgien, le pharmacien. » (Arr. 10 juin 1803, art. 126; regl. 1809, art. 103.)Le medecin et le chirurgien sont tenus de faire tous les jours au moins une visite a 1’infirmerie et d’en rendre compte au pro- viseur. (Arr. 1803, regl. 1809.)Le medecin et le chirurgien examinent tous les trois mois les eleves du lycee. (Reg. 1809.)
(1) Dr Louis Leplat. Le medecin et 1’education. These de Paris, 1902.



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 13Le traitement du medecin et du chirurgien sont determines sur la proposition du proviseur. (Reg. 1809.)Dans le cas de maladie contagieuse incurable, l’eleve sera exa- mine par le medecin du lycee, dont le rapport sera envoye au Recteur, qui fera faire un examen contradictoire par un docteur en medecine ou un docteur en chirurgie nommes par lui, et l’ele- ve sera remis a ses parents sur une decision du ministre. Le pro- viseur pourra seąuestrer ou placer en ville l’eleve provisoirement ou en attendant la decision. (Decret ler juillet 1809.)Sous la Restauration et la Monarchie de Juillet, la reglemen- tation n’est pas beaucoup modiliee. « Le Proviseur est tenu de presenter a 1'approbation du Ministre la nomination des mede- cins et des chirurgiens qui doivent etre attaches aux lycees. » (Arr. 30 decembre 1831 et 8 janvier 1832.)Dans les Etablissements plus considerables, notamment a 1’Ecole Polytechniąue, on n’emploie ordinairement qu’un mede­cin, qui fait aussi de la chirurgie. « On devra examiner s’il ne convient pas de regler de la meme maniere le service de sante dans les lycees, sauf a appeler un medecin consultant dans les cas extraordinaires. » (Circ. 10 nov. 1831.)Dans aucun cas, le medecin du lycee ne doit rien exiger pour les consultations auxquelles il assiste, soit que ces consultations aient lieu a 1’heure ordinaire des visites, soit qu’elles aient ete faites a une heure differente.Les consultations faites sur la demande expresse des parents doivent etre mises a leur charge. (Arr. 19 dec. 1834.)Les reglements de cette epoque visent particulierement les infirmeries. « Le medecin et le chirurgien font tous les jours, avec le proviseur, au moins une visite a 1’infirmerie. » (Stat. 4 septem- bre 1821.)Les eleves en sante ne peuvent entrer dans 1’infirmerie sans la permission du proviseur. Un local particulier et isole est destine a recevoir les eleves qui pourraient etre attaąues de maladies contagieuses.II y a dans l’une des salles de 1’infirmerie une pharmacie usu- elle, composee et renouvelee d’apres une deliberation du conseil 



14 Dr P. LE GEND11Eacademique, sur la demande du medecin du college et sur le rap- port du proviseur. (Śtat. 1821.)Jusqu’alors on ne parait s’etre occupe que de soigner les ma- lades. On a pas encore 1’idee de consulter le medecin pour 1’orga- nisation de 1’hygiene des enfantsbien portants.Et pourtant le medecin commence a prendre conscience des services qu’il pourrait rendre aux etablissements scolaires. Je n’en veux comme temoignage que certaine these soutenue sur ce sujet devant la Faculte de Paris, en 1830, par le I)r Bourjot, sous le titre : Essai sur la conduite que doit tenir un medecin 
attache d une maison d'education, et dans laquelle on trouve, parmi d’excellentes mesures proposees, celle de creer pour chaque ecolier une fiche medicale qui, tenue a jour, gra.cc a des visites trimestrielles, serait pour le jeune homme « comme une feuille de route pour toute sa carriere ». Cite par le Dr Dinet, Physio- 
logie et pathologie de VEducation. These de Paris 1903.Sous le second Empire, avec un ministre de 1’instruction pu- blique comme Duruy, le souci de 1’hygiene et de Forganisation du service medical ne pouvait manquer degrandir. Duruy prend, en 1864, un arrete instituant pres du ininistere une commission centrale chargee de donner son avis sur toutes les questions d’ali- mentation, d’habillement, d’hygiene, de gymnastique concer- nant les lycees de FEmpire, et, au siege de chaque Academie, une commission d’hygiene chargee d’etudier les memes questions au point de vue des necessites speciales, des becoins et des conve- nances des divers lycees situes dans le ressort. Chaque lycee a son medecin en chef et souvent un adjoint; on comprend la neces- site d’avoir meme en permanence aupres des eleves une per- sonne un peu initiee a la medecine, pour leur porter plus promp- tement secours, et souvent un des maitres repetiteurs ou surveil- lants est choisi parmi les etudiants en medecine.Actuellement tous les lycees et colleges ont un serrice medical regulieremcnt organise. A Paris et dans les vi 11 es les plus impor- tantes les medecins ont ete choisis parmi les pluseminents, et sou- vent ce sont des maitres en medecine infantile.II faut reconnaitre que la plupart des medecins des lycees et 



ROLE D0' MEDECIN SCOLAIRE 15colleges rendent avec żele les services qu’on leur demande. Mais quels sont ces services? Visiter a l’infirmerie les enfants qui paraissent souffrants, les y retenir s’ils sont nialades ou decider qu’ils seront renvoyes a leurs parents; si une epidemie eclate, prendre les mesures necessaires pour 1’arreter, c’est-a-dire diriger la desinfection, faire decider le licenciement generał temporaire, repondre a des questions posees par 1’administration sur certains gros problemes d’hygiene generale : — c’est la a peu pres tout leur role actuel. Nous esperons demontrer que ce role devrait etre beaucoup plus important.Pour ce qui est des ecoles primaires, a Paris, dans quelques grandes villes et dans un certain nombre de communes de quelques departements, il existe des medecins inspecteurs; mais ce service de 1’inspection des ecoles, qu’une loi a cependant edicte, est nul dans la plus grandę partie de la France. Mon collegue M. le Dr Mery a bien voulu se charger de traiter ce sujet dans un rapport special. Aussi ne l’aborderai-je pas ici.Quant aux etablissements d’enseignement superieur, dont les eleves sont internes, ecoles normales, ecoles professionnelles, ecoles Polytechnique ou de Saint-Cyr, que les medecins qui y sont attaches soient civils ou militaires, leur role ne differe guere le celui des medecins des lycees et colleges.Or, dans tous les etablissements scolaires, quels qu’ils soient, le principal defaut de 1’organisation actuelle, c’est que les mede­
cins ne connaissent les eleces que quand ils sont malades, n’ont aucun rapport avec leurs familles et ne peuvent en aucune faęon exercer une influence de prophylaxie individuelle sur les ecoliers.Si tout le monde admet de notre temps que 1’hygiene est utile, beaucoup n’ont en vue que 1’hygiene generale, ne songent qu’a la prophylaxie des epidemies. II reste a faire triómpher la notion que 1’hygiene doit rendre autant de services a l’individu qu’a la societe, qu’elle peut le proteger autant et mieux peut-etre contrę les maladies de cause interne, hereditaires ou acquises, que contrę les contagions. Mais, pour obtenir ce resultat, 1’hygiene ne doit pas etre seulement un recueil de preceptes tres gene- raux; elle doit etre individualisee; on doit faire varier suivant 



16 Dr P. LE GENDREles individus les applications des lois generales; de meme qu’en therapeutiąue il nous faut traiter des malades et non des mala- dies, de meme que le medecin praticien fait de la clinique et non de la pathologie, de meme 1’hygieniste doit connaitre les predis- positions morbides individuelles des enfants dont il veut prevenir les maladies. Nous devons vulgariser cette verite que beaucoup de maladies qui frapperont 1’homme sont en germe dans 1’enfant: 1’arthritisme, les nevroses et meme la tuberculose, ou du moins 1’aptitude a se tuberculiser; car toutes les maladies, meme les infectieuses, doivent etre preparees par un trouble prealable de la nutrition, hereditaire, inne ou acquis par une mauvaise hygiene.Si je ne m’adressais qu’a des medecins, je me garderais de developper cette idee qui leur est a tous familiere. Mais, desirant convaincre nos adherents etrangers a la medecine, je ne crois pas pouvoir me dispenser de certains prolegomenes, touchant les maladies de 1’enfance, afin de faire mieus apprecier les diffe- rentes directions dans lesquelles le medecin scolaire devra orienter ses mesures d’hygiene prophylactique.L’enfant est un terrain propice au developpement de tous les germes contagieux, puisqu’il est neuf : toute la serie des fievres eruptives, des oreillons et de la coqueluche, se deroule sous les yeux du medecin scolaire et la principale preoccupation des di- recteurs de colleges a ete jusqu’ici d’en prevenir la dissemination. Les procedes employes sont la plupart du temps defectueux, par- fois faute d'une surveillance assez etroite des prodromes et surtout par insuflisance de moyens d’isolement effectif des cas douteux. Une meilleureorganisation des batirnents d’infirmerie,sur laquelle je reviendrai plus loin, y remediera. Outille pour bien soigner a 1’infirmerie toute maladie eruptive, le medecin assumera plus facilement la taclie de conserver les malades jusqu’a guerison et evitera ainsi de diffuser lesmaladies dans les familles. Naturelle- ment les parents qui voudront reprendre leur enfant malade le pourront toujours ; mais, voyant que toutes dispositions ont ete prises pour qu’il soit bien soigne a 1’infirmerie, ils prefereront souvent l’y laisser. Notre collegue M. le Dr Cayla a formule sur 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 17cette question, devant la Societe medico-chirurgicale de Paris (11 novembrel901), au nomd’une commission dont faisaient partie MM. les Drs de Ranse, Moutier, Frantz Glenard, BerthodetGillet, les conclusions suivantes qui me paraissent tout a fait sages. En principe tout etablissement scolaire doit garder ses contagieux, obligation a laąuelle il ne saurait se soustraire par un article de reglement; il faut blamer comme dangereux et funeste pour la sante publique le procede qui consiste a les rendre a leurs familles, a moins qu’elles ne les demandent expressement et sous leur responsabilite.Ce principe admis, 1’obligation de 1’isolement des contagieux s’impose al’etablissement scolaire. Cet isolementpeut etre realise, soit en affectant a ce but une partie des locaux de 1’infirmerie, en attachant a ce service un person nel special qui 11’ait pas de rap- ports avec les autres seryices et qui soitpourvu, sipossible, d’une entree speciale, soit en construisant des pavillons speciaux com- pletement isoles.La commission regarde comme desirable la creation de maisons d’isolement en dehors de 1’etablissement, dans lesquelles les con- tagieux devraient etre transportes, ce qui est toujours possible sans danger avec les moyens de transport publics ou prives dont on dispose actuellement. Ces maisons, pourvues de tout ce que reclame la therapeutique moderne, rendraient pour les maladies contagieuses les memes services que les maisons de sante actuelles pour les operations chirurgicales. Comme dans ces mai­sons, on pourrait autoriser la presence d’un membre de la familie. A Paris une seule de ces maisons pourrait servir a tous les eta- blissements de l’Etat; quantaux ótablissements particuliers, force leur est d’attendre que l’initiative privee, comblant la regrettable lacune qui existe dans notre organisation parisienne, arriye a construire des maisons d’isolement.Les maladies parasitaires sont aussi un des fleaux de Fenfance,quand les enfants sont trop peu surveilles : les teignes, 1’impe- tigo peuvent dtre eyites quand 1’hygiene de la peau et du cuir chevelu est parfaite, quand on suryeille bien les peignes et brosses a cheveux et quand un medecin competent, examinant tout nouvel 
CONGRES D’HYG. SCOL.



18 Dr P. LE GENDREeleve, sait depister les cas d’affection contagieuse pour les isoler. La teigne par sa duree est une calamite pour 1’enfance. A Paris il a fallu creer une ecole de teigneux a 1’hopital Saint-Louis; il en faudrait dans d’autres grandes villes, nous dit le Dr Perrin (de Marseille).Parmi les maladies du tubę digestif, les plus habituelles sont Latonie gastro-intestinale, la dilatation de 1’estomac et la cohsti- pation resultant’, soit de la trop grandę rapidite des repas; d’une defectueuse mastication par suitę de dents cariees, de 1’insuffi- sance d’exercice physique, de la negligence des enfants a se presenter a la garde-robe, souvent parce que les cabinets d’ai- sances sont repugnants. Beaucoup des causes de ces etats patho- logiąues sont inherentes a une mauvaise organisation scolaire et par consequent pourraient etre diminuees ou evitees par l’ini- tiative medicale, obtenant des reformes materielles et instrui- sant par des conferences hygieniques des le debut de 1’annee scolaire les eleves et les maitres surveillants.Quant aux ecoliers nombreux, qui apportent deja de leur familie, par lieredite ou maladie, des etats defectueux du tubę digestif, des regimes alimentaires speciaux devraient pouvoir leur etre prescrits.Le medecin doit exercer une surveillance etroite sur 1’alnnenta- tion; il doit etre le collaborateur de 1’econome et faire de fre- quentes descentes a la cuisine. J’ai indique ailleurs (1) les regles qui doivent guider les organisateurs de 1’hygiene alimentaire pour des enfants. J’ai montre que pour certains etats dyspeptiques, certains troubles generaux de la sante, des regimes speciaux seraient necessaires. II appartient au medecin d’en decider.Les maladies proprement scolaires sont les troubles si varies de la sante qu’engendre une croissance trop rapide ou s’accom- plissant dans des conditions hygieniques defectueuses : tantót des troubles nerveux du cadre hystero-neurasthenique avec deper- dition des pliosphates, albuminurie fonctionnelle, inaptitude au travail, cephalees, tantót manifestations doulourcuses du cóte du
(1) UHygiene Scolaire (octobre 1903). Paris, Masson et C”, editeurs. 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 19sąuelette, ou fievre vesperale sans localisation apparente, et qui traduisent des infections larvees. L’examen des urines doit etre plus souvent fait par les medecins scolaires qu’il ne l’est en gene­rał et 1’application du thermometre permettrait de depister certains etats febriles quotidiens chez des enfants dont le travail se ralentit sans cause apparente.Les maladies aigues ou chroń iques des voies respiratoires chez les enfants reconnaissent bien souvent comme point de depart la rhino-pharyngite et les vegetations adenoides ; un outil- lage convenable a rinfirmerie, permettant d’examiner aisement et de traiter rapidement les affections du rhinopharynx, ren- drait les bronchites moins frequentes.D’une maniere generale, les maitres devraient etre avertis de la necessite de soumettre a l’examen medical les enfants, des qu’ils remarquent des modifications dans leur travail ou leur caractere. Les crises d’inattention, de paresse ou de mauvai.se volonte sont le plus souvent provoquees et entretenues par une alteration de la sante, comme le prouvait recemment notre collegue le Dr Triboulet.Les troubles de l’acuite auditive, qui peuvent decouler des vegetations adenoides ou d’otites meconnues, passent trop sou- vent inaperęus au debut. Ils ont pour consequences non seulement 1‘inattention en classe et les punitions immeritees, mais quantite de troubles du langage. M. 1'abbe Rousselot, auteur de remar- quables travaux sur la matiere, est enclin a admettre que la plupart des vices de prononciation d’origine fonctionnelle, c’est-a- dire sans lesion anatomique des organes de la parole, ont pour cause initiale une defectuosite de l’ouie actuelle ou passee. Or des lacunes auditives, dont on n’a pas le moindre soupęon, peuvent exister chez 1’enfant et sont aisement depistees par l’exa- men au moyen des diapasons, comme l’a montre le Dr Marcel Natier (Association pour l’auancement des Sciences, Angers 1903).Parmi les maladies proprement scolaires, la myopie et la sco- liose doivent attirer particulierement l’attention du medecin; le mecanisme en est actuellement bien connu. L’examen du sque- lette des enfants et de leur acuite visuelle a leur entree et leur 
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20 Dr P. LE GENDRErevision periodique permettent d’en saisir le debut. Les causes predisposantes sont 1’lieredite et 1’asthenie neuro-musculaire de la croissance, mais les causes eflicientes sont la mauvaise tenue du corps et la mauvaise hygiene de la vue. Le Dr Rolland (de Tou- louse), le Dr Foveau de Courmelles, ont mis liors de doute les causes qui font les myopes et les bossus scolaires. Le Dr J. Gour- don, directeur du service orthopedique de 1’hópital des Enfants de Bordeaux, reprenait recemment la question devant le Congres des Societes savantes (avril 1903) et demontrait une fois de plus par les statistiques du prof. Combę (de Lausanne), de Guillaume (de Neufchatel), de Krug (de Dresde), de Hagmann, de Kallbach (de Petersbourg), ayant porte sur des milliers d’ecoliers, que 80 p. 100 se tiennent en position vicieuse pendant la classe, que les deviations vertebrales se voient chez eux dans la proportion de 25 a 29 p. 100, et que le nombre et la gravite des deviations augmentent avec le nombre des annees passees en classe. L’in- genieux optostat du Dr Rolland me parait pouvoir prevenir ces desastres. L’ecole est responsable des progres de la myopieet de la scoliose quand les tables et les sieges ne sont pas appropries a 1’ecolier, quand l’eclairage est defectueux et que les livres sont mai imprimes. II faut que le materiel scolaire soit irreprochable a ce point de vue et que les maitres soient avertis d’exercer une surveillance constante sur la tenue des enfants.Contrę ces maladies scolaires le choix judicieux des exercices et specialement la gymnastique medicale, 1’hydrotherapie et un regime alimentaire convenable sont des moyens preventifs et curatifs d’une puissance eprouvee. Encore faut-il qu’ils puissent etre mis en oeuvre; c’est-a-dire qu’un examen assez precoce per- mette de depister la predisposition et les premieres manifesta- tions. II en est de meme pour la tuberculose, dont le diagnostic doit etre fait des la periode dite de germination ou pretubercu- leuse, et qui necessite alors un regime alimentaire special.Mais le role du medecin doit commencer meme avant l’ouver- ture d’un etablissement scolaire; car il doit etre consulte pour sa 
construction et son amenagement. C’est une notion qui n’a pas ete soupęonnee jusqu’a ces derniers temps. Comment s’en etonner, 



HOLE DU MEDECIN SCOLAIRE 21quand on songe que, jusqu’a l’epoque tout a fait contemporaine, on construisait des hópitaux sans meme soumettre leurs plans aux medecins destines a les faire fonctionner ? II est vrai que pendant longtemps on n’a pas pense qu’un etablissement scolaire dut etre construit d’une faęon speciale et qu’on prenait au hasard des batiments quelconques pour y loger des enfants. Combien on a vu de municipalites utiliser de vieux couvents, des hospices desaffectes, d’anciennes prisons ou des casernes devenues trop etroites pour les transformer en colleges!Cependant on a fini par concevoir la necessite de construire d’apres des plans speciaux les maisons destinees a abriter les enfants pendant leur education. Mais on n’a d’abord ete inspire, pour la topographie, 1’orientation, les dimensions des batiments, que par des considerations administratives ou budgetaires.Puis est venue la periode des architectes ayant pour ideał un developpement exterieur de superbes faęades. Le type caserne a ete quelque temps en l’honneur, comme par un vieux souvenir des visees du createur de l’Universite. Aussi que de fautes dans la construction de ces batisses, exterieurement si imposantes ! Et quand les progres de 1’hygiene publique ont oblige l’Universite a s’emouvoir, il a fallu operer des transformations onereuses et meme le plus souvent il a ete impossible de reformer des plans defectueux des 1’origine. Actuellement, tel grand lycee est com- prime au milieu des constructions d’une grandę ville et domine par des reservoirs qui y entretiennent une humidite permanente. Tel autre se distingue par des preaux d’une etroitesse qui les fait ressembler a des puits, des dortoirs trop bas de plafond, des classes mai aerees, des refectoires empuantis par les relents per- manents des cuisines et des cabinets d’aisances, qui repandent dans tout le voisinage leur odeur ammoniacale.II en eut ete autrement si les constructions neuves, ou les amenagements de constructions anciennes,n’eussent ete entrepris qu’apres avis et avec la collaboration des medecins. Desormais de tels errements ne sont plus possibles, mais il faut que les medecins appeles a donner leurs avis s’y soient prepares par certaines etudes speciales. Maintenant, il existe des types de mai- 



22 Dr P. LE GENDRESons scolaires tres satisfaisants, grace a la modification progres- sive de 1’instruction des architectes, qui ont compris que dans leur art la preoccupation de Futilite et de 1’appropriation des moyens aux fins devait predominer sur celle des formes exterieu- res et que 1’arcliitecture, pour les etablissements d’utilite publique, ne devait etre qu’une des branches du genie civil. Le medecin devra etre consulte non seulement sur la grandeur, Forientation, 1’eclairage des classes, dortoirs, refectoires, mais sur l’ameuble- ment ; le choix des lits et tables de nuit, des tables et sieges des classes ne peut etre determine sans lui. Alors on ne verra plus cette fabrication de myopes et de bossus par scoliose, qui decoule de la maniere defectueuse dont les ecoliers sont assis pendant de longues heures et des attitudes vicieuses que prennent leurs corps’ debiles.C’est surtout dans 1’installation de 1’infirmerie qu’il y a lieu pour le medecin de reformer les habitudes d’antan. L’infirmerie d’un college n’etait,jusqu’al’epoque toute recente, consideree que comme une annexe presque insigniliante, une piece dans laquelle le medecin pouvait faire venir les enfants qui se plaignaient d’un mai quelconque, leur faire tirer la langue et les ausculter pour voir s’ils avaient de 1’embarras gastrique ou de la bronchite, avec un ou plusieurs lits suivant 1’importance de 1’internat, ou on pou- vait hospitaliser temporairement un enfant avant de le rendre a sa familie. Des qu’eclataient des cas de fievres eruptives, rougeole, scarlatine, variole, oreillons, coqueluche ou fievre typhoide, on se liatait de les faire partir afm de ne pas inquieter les familles des autres eleves : on obtenait ainsi ce resultat de disseminer les contagions; et 1’ultima ratio, quand des cas trop nombreux de maladie contagieuse s’etaient montres, etait le licen- ciement generał, mesure actuellement condamnee. « C’etait, dit fort justement M. le Dr Chaillou, attache a 1’Institut Pasteur, medecin de 1’Ecole Sainte-Genevieve (1), compliquer 1’accident et lui donner une solution desastreuse; desastreuse pour les eleves, qui emportaient en eux le germe de la maladie et s’ex-
(1) Hygiene, exercices physiąues et services medicaux dans un grand 

college moderne 1903. 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 23posaient a aggraver leur cas par le voyage; desastreuse pour les familles, qui etaient ainsi exposees a devenir des foyers d’exten- sion de 1’ćpidemie qu’on voulait combattre.« Actuellement les conseils d’hygiene et les medecins les plus competents en la matiere se prononcent contrę le licenciement. Mais, pour garder sans inconvenient ces malades, il faut que 1’ecole ait un service suffisant et que ce servicę soit entierement distinct du reste de la maison. Car on doit securite aux familles des eleves atteints et a celles des eleves a proteger.« Pour les premieres comme pour les secondes 1’installation doit fonctionner avec autant de garanties qu’en offrent les services de contagieux dans les hópitaux.« De plus, il est impossible, en pratique, d’empecher les parents des jeunes enfants malades, venus parfois de tres loin, de les voir tous les jours. II faut donc que ce service d’isolement soit une vraie maison de sante particuliere, fonctionnant avec toute la rigueur d’un service d’hópital. »Nous retrouvons la les memes idees et presque les memes expressions que dans le rapport du Dr Cayla et de la Commission de la Societe medico-chirurgicale, que j’ai deja cite.En conformite avec ces idees, le medecin scolaire devra recla- mer 1’installation d’un service d’infirmerie comprenant deux par- ties independantes : 1’infirmerie generale, attenant aux batiments scolaires, et un pavillon d’isolement auquel ne pourra jamais avoir acces le personnel de l’etablissement et pourvu d’une sor- tie independante. L’infirmerie generale est destinee a l’examen quotidien des eleves, aux soins speciaux quotidiens ou intermit- tents dont peuvent avoir besoin certains d’entre eux, etau traite- ment des maladies non contagieuses, fussent-elles meme longues, si les parents ne peuvent ou ne veulent reprendre leur mala.de. II est meme indispensable qu’une cliambre soit amenagee de maniere a ce qu’on y puisse faire des operations d’urgence, telles que celle de 1’appendicite, dans des conditions d’asepsie correcte. Elledoit comprendre theoriquement: au rez-de-chaussee, une piece reservee a 1’entree pour les consultations, le cabinet du medecin contenant une bascule de precision, les objets necessaires aux 
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24 Dr P. I.E GENDREexamens, instruments, registres, casiers des liches individuelles dans une armoire fermee dont seul le medecin aura la clef, un poste telephonique permettant de renseigner le directeur de la maison et les parents qui se presentent; — une autre pour les pansements, gargarismes, lavages de la gorge, des yeux, l’ins- tallation hydrotherapique (baignoires, salles de douches pour les eleves bien portants) et une cuisine speciale pour les malades, une pharmacie, une salle de lecture et de recreation. Au ler etage peut se trouver le dortoir de 1’inlirmerie, dispose par boxes comme dans les nouveaux services d’hópitaux d’enfants et, sui- vant 1’importance de la maison, quelques chambres particulieres.Plafonds et murs peints au ripolin et pouvant se laver facile- ment, eclairage electrique, chauffage au bois, ou par calorifere a vapeur d’eau. Chaque chambre precedee d’un petit vestibule, ou soient accrochees les blouses que l’on doit revótir en entrant.Une ou deux chambres sont reservees aux cas douteux, pour le diagnostic desquels quelques jours de surveillance sont neces- saires. Quand le diagnostic de contagion est pose, le malade est transfere au pavillon d’isolement et la chambre temporaire est desinfectee par les vapeurs de formol. La desinfection porte aus- sitót sur la place que l’eleve a occupee a 1’etude, en classe et au dortoir; enlevement et desinfection des livres, cahiers, pupitres, literie. On ne peut qu’approuver 1’organisation, preconisee par le Dr Chaillou, d’un dortoir des « dormeurs », isole de 1’inlirmerie et permettant l’envoi pendant plusieurs nuits d’enfants non malades, fatigues ou convalescents, qu’on peut, sans troubler le service generał, laisser au lit plus longtemps que les autres eleves.Voila F etablissement scolaire hygieniquement organise d’apres les inspirations du medecin.Conunent va-t-il fonctionner?L’annee scolaire commence et les eleves sont arrives.Le premier devoir qui s’imposerait au medecin, suivant nous, serait Y etablissement des fiches medicales indwiduelles, lui per­mettant de prendre contact avec chacun des enfants soumis a sa Surveillance.Cette mesure est la base de toute amelioration serieuse dans la



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 25prophylasie des maladies scolaires; son utilite n’eet plus con- testee, les objections qui lui ont ete faites sont toutes refutables. La principale est la crainte des familles de voir divulguer les tares hereditaires ou personnelles de leurs enfants ; mais le mede­cin seul, lie par le secretprofessionnel, connait cette liche, latient en reserve dans une armoire dont seul il a la clef, et cette liche sera toujours restituee a la familie quand l’eleve quittera la maison definitivement, ou sera detruite par le medecin lui-meme si l’eleve est parti sans la reclamer. On objecte encore la diffi- culte de 1’etablissement et de la tenue a jour de cette liche a cause du temps qu’elle reclame; le premier etablissement demande une demi-lleure de presence de 1’enfant et quelques examens chimi- ques ou bacteriologiques complementaires qui ne necessitent plus sa presence. Les examens ulterieurs, fussent-ils faits trois fois par an (a la rentree des classes, en janvier et apres PAques), seront plus rapides encore. Laplusgrosse objection serait lapeine du medecin, et nous repondrons a celle-la en terminant notre expose de la conception moderne du medecin scolaire, qui devra etre naturellement remunere en proportion de cette peine. D’ail- leurs l’institution de la liche medicale individuelle est officielle depuis la decision de M. le ministre Chaumie; mais nous devons reclamer energiquement sa misę en pratique obligatoire etimme- diate dans tous les etablissements scolaires.Pour proceder a 1’etablissement de cette liche, il faut :1° Par une conversation avec les parents et, toutes les fois que cela sera possible, un echange de lettres avec le medecin de familie, etablir les antecedents de familie et le bilan des maladies personnelles de 1’enfant;2° Toise, mensuration du thorax, de la circonference cra- nienne, pesee du corps ;3° Mention faite de 1’absence de deformations rachidiennes;4° Examen de la dentition, si importante chez les enfants que le medecin doit depister des le debut la carie et la traiter metho- diquement, sans attendre que 1’enfant s’en plaigne ou ait une fluxion ;5° De 1’acuite visuelle et des vices de refraction;



26 Dr I>. LE GENDRE6° De Facuite auditive et de 1’integrite des tympans;7° De l’existence de vegetations adenoides, de pharyngite;8° De la conformation des organes genitaux;9° De l’existence de hernies;10" De l’examen des organes thoraciąues; auscultation des pou- mons (rayons X au besoin); du coeur et des vaisseaux; notation de la pression arterielle;11° Du tubę digestif: clapotage gastrique; atonie intestinale; dimension du łbie;12° Analyse des urines.Avec un outillage convenable, en une demi-heure, l’examen physiąue peut etre fait; les renseignements ont pu etre recueillis a un autre moment. Onpourra etablir six fiches dans une matinee, et, dans les grands etablissements, une part du travail pouvant ■etre faite par le medecin adjoint, il serait, je crois, possible d’eta- blir 300 fiches dans un mois.Ces fiches individuelles seront revisees au moins deux fois par an, trois fois s’il est possible, et cela sera possible dans les eta­blissements ou les eleves ne sont pas trop nombreux.
Proprete corporelle.Le medecin scolaire doit exercer une surveillance tres atten- tive sur 1’hygiene de la peau et des muąueuses, qui sont la porte d’entree de tant de maladies. II verifiera, a 1’occasion, les soins quotidiens, s’assurera,avecleconcoursdesmaitressurveillants,que le maniement des brosses a cheveux, a ongles et a dents n’est pas omis, que le cerumen ne s’amasse pas dans les conduits auditifs; il n’omettra pas d’enseigner a ceux qui 1’ignoreraient, quandils quittentleurfamilie, que lesorganesgenitaux doiventetre laves chaque jour. Les leęons d’liygiene pratique se feront ainsi familierement, sans prejudice pour les leęons d’hygiene generale et raisonnee qui devraient etre faites plusieurs fois dans 1’annee par le medecin. Les soins periodiques de la peau comportent la surveillance des bains de pieds, qui doivent etre pris au moins deux fois par semaine; des bains generaux ou mieux des bains- douches, qui doivent etre hebdomadaires.



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 27Le medecin devra avoir la liaute main sur la direction des exer- 
cices physiąues; il aura du en diriger 1’organisation et en contró- lera la pratiąue. Car les exercices physiąues, suiyant qu’on en fait un emploi plus ou moins judicieux, exercent 1’influence la plus grandę sur le developpement des enfants; non seulement sur leur developpement physiąue et leur sante, mais sur leur etat morał et intellectuel. Pour chaque sujetily alieuaun dosageper- sonnel des exercices physiques; tous n’y sont pas egalement aptes et ne peuvent benelicier des memes. II ne s’agit pas, bien en- tendu, de decider chaque jour ce que chacun peut ou doit faire; mais il est possible de repartir les eleves en un certain nom- bre de categories au debut de l’annee scolaire, suivant la somme et la naturę des exercices qui leur conviennent, et, si l’ex- perience demontre que tel ou tel ne beneficie pas ou subit quelque dommage desexercices devolus a son groupe, il appartient au me­decin de decider une autre rćpartition, de faire passerl’eleve dans un groupe plus ou moins entraine. Au moment de 1’etablissement de sa fiche individuelle, le medecin aura constate si 1’enfant ne presente aucun signe d’affection organique des organes circula- toires (lesion orificielle du coeur, varices excessives), ou respira- toires (emphyseme, adherences pleurales, etc.), ou quelque au­tre malformation (hernies, affections articulaires ou osseuses), empechant ou limitant les exercices physiques.II n’est, pour ainsi dire, pas d’enfant qu’il faille completement sevrer d’exercice : a ceux qui pourraient avoir une malformation interdisant la course ou le jeu de ballon, convient toujours, du moins, 1’apprentissage d’un metier manuel (menuiscrie, serru- rerie, tour) ou des exercices methodiques de gymnastique medi- cale.C’est ici le lieu de rappeler certaines regles generales relatives au beneflce que les enfants peuvent tirer des exercices physiques. Ceux-ci peuvent consister en jeux ordinaires, jeux dits sportifs, gymnastique et travaux manuels.Tous les enfants doivent jouer aux jeux qu’ils imaginent eux- niemes, ou que la tradition a conserves et qui ne requierent que des mouvementsmoderes : courses non prolongees, balles, barres. 



28 Dr P. I.E GENDREII ne faut jamais leur laisser passer le temps des recreations a se promener gravement comme de jeunes peripateticiens, ou a s’as- seoir en cercie pour converser sur des sujets trop souvent peu edifiants.Les jeux, dits sportifs, qui ont souleve de vives polemiąues auxquelles j’aipris part(l), ont leurs avantages et leurs inconve- nients au point de vue physique et morał. Les avantages moraus sont d’exciter, par l’emulation qu’ils provoquent, 1’ardeur au jeu chez ceux qui n’y sont pas naturellement enclins, et d’habituer les enfants a se discipliner, pour ainsi dire, spontanement afin d’obtenir un succes en commun ; c’est d’une incontestable utilite morale. M. le Dr Tissie, organisateur et president de la Ligue Girondine de 1’education physique, a admirablement mis en lumiere ces avantages, que soulignait encore cette annee dans notre Comite M. Marty, professeur a l’Ecole alsacienne. Les avantages physiques sont incontestables; les inconvenients phy- siques peuvent etre reels si les jeux sportifs sont mai surveilles : accidents traumatiques, troubles cardiaques ou vasculaires chez certains predisposes porteurs de lesions latentes.Les inconvenients moraux seraient de donner une trop grandę excitation a 1’amour-propre, de developper chez quelques-uns un engouement excessif pour les succes dus a la force physique. Je suis de ceux qui ont pu craindre, il y a quelques annees, que 1’engouement pour les sports n’offrit de serieux inconvenients : c’etait l’epoqueou l’organisation de lendits, de concours physiques interscolaires tres frequents, annonces longtemps d’avance dans des revues speciales et celebres par la presse generale, paraissait devoir accaparer presque uniquement l’attention des ecoliers, au detriment de leurs etudes. Les organisateurs de ce mouvement, — fort utile d’ailleurs au debut, puisqu’il venait faire contrepoids a la preoccupation trop longtemps exclusive du developpement intellectuel des enfants, — n’avaient pas encore etudie les moyens de concilier les grands efforts physiques avec 1’obligation de con- tinuer les travaux intellectuels; ils ne savaient pas encore con-
(1) Association pour l’Avancement des sciences (Sessions de Besanęon et 

Caen).



ROLE DU JIEDECIN SCOLAIRE 29duire 1’entrainement avec assez de methode et de prudence pour ne pas nuire a un certain nombre d’enfants, mai prepares par leur heredite, leur existence anterieure, a passer brusąuement de l’inertie physiąue a des exercices excessifs et qui, cependant, etaient obliges par amour-propre de suivre leurs condisciples plus vigoureux. II y eut alors des exemples, et j'en ai cite de topiąues, de surmenage physiąue ou sportif succedant au surme- nage intellectuel. On avait oublie cette loi de physiologie d’apres laąuelle la fatigue physiąue, loin de compenser la fatigue intel- lectuelle, s’additionne a elle pour epuiser les jeunes organismes. Aujourd’hui la ąuestion est jugee. L’excessif engouement a fait place a un usage raisonne et modere, le surmenage a un entrai- nement progressif. C’est dans cette voie sagę qu’il faut continuer a marcher. Le medecin encouragera donc l’usage modere des jeux sportifs, en contrólant leurs effets sur les ecoliers qu’il surveillera.Quant a la gymnastiąue rationnelle, qu’elle soit suedoise, ou, pour mieux dire, medicale, nous devons en encourager de toutes nos forces 1’usageet ladiffusion; elle convient a tous les enfants, car il est tres facile d’en adapter les moyens a tous les ages, a tous les temperaments. Elle previendra les deformations ou elle servira a les corriger.A propos de la gymnastiąue, nous dirons un mot de son insuf- fisance notoire dans leslycees de jeunes filles et nous emettons le voeu qu’une ecole centrale de gymnastiąue medicale soit creee a Paris pour amóliorer le developpement physiąue des futures femnles de nos flis, plutot compromis par la surcharge croissante de leurs programmes et la course aux brevets pedagogiąues, ąui est une deplorable fonne du snobisme contemporain.Mais, pour les jeux, sportifs ou non, il faut de 1’espace et trop d’etablissements scolaires en manąuent. C’est une grosse ąues­tion, sur laąuelle la Ligue appelle l’attentiondespouvoirscompe- tents, ministre, directeurs au ministere ou a la prefecture de la Seine, proviseurs, municipalites. Ainsi, pour les ecoles primaires de la Ville de Paris, si la population scolaire s’accroit sans cesse, si cet accroissement necessite des constructions nouvelles, la superficie du groupe scolaire ne change pas. Des ecoles ont ete 



30 Dr P. I,E GENDREconstruites pour 200 enfants; elles en reęoivent 300 ou 400. La cour de recreation ne s’est pas agrandie, et nieme, comme il fal- lait construire de nouvelles classes, un peu partout on a pris sur les cours. Aussi, dans certaines ecoles, afin d’eviterles accidents, — dont, par une enormite legale incomprehensible, 1’instituteur a ete pendant quelque temps responsable civilement, alors qu’il lui etait materiellement impossible de les prevenir dans la plupart des cas — les recreations sont supprimees... au point de vue du jeu : les eleves vont en rangs, deux par deux ! Une des belles ini- tiatives privees de notre temps a ete celle des colonies scolaires, qui donnę a quelques enfants quelques semaines de campagne par an. II y aurait quelque chose d’aussi utile : donner a tous les enfants des grandes villes 1’indispensable jardin scolaire, dont les eleves des ecoles primaires profiteraient pendant les dix mois de classe.
Enseignement de 1’Hygiene.Au medecin reyient sans contestation possible l’enseignement de 1’hygiene. Celle-ci, qui semblait n’etre autrefois qu’un ensemble de preceptcs decoulant du sens commun, s’est constituee rapide- ment a 1’etatde science complexe depuis les progres gigantesques de la physiologie, de la bacteriologie, de la physique et de la chimie. II n’est pas desirable qu’on fasse entrer dans les pro- grammes primaire et secondaire un enseignement de 1’hygiene dans tous les details, que le medecin seul a besoin de connaitre; mais il n’en laut pas moins, pour faire comprendre aux enfants les applications pratiques usuelles des lois scientifiques de 1’hy­giene, un homme qui les ait etudiees autrement qu’en amateur. II y a d’ailleurs dans certaines parties de 1’hygiene corporelle des points delicats, — je vise 1’hygiene des organes sexuels, — qui ne peuvent etre decemment abordesque par un medecin, et pour les jeunes filles par une femme medecin.Cet enseignement de 1’hygiene comporte deux parties : un enseignement didactique, pour lequel suffit un petit nombre de conferences en classe, et aussi, ce qui en est la partie la plus efficace, un enseignement familier donnę en toute occasion sous 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 31la formę de causeries et de conseils commentes qui doit viser non seulementles enfants, mais les maitres surveillants,les professeurs, le directeur et les parents. Car, si on veut faire progresser l’hy- giene publiąue et privee, il faut faire une incessante propagandę par la diffusion des notions utiles; il faut prevoir que les enseignements donnes aux eleves rencontreront des contradicteurs dans la familie et il faut s’efforcer en toute occasion de prendre contact avec les parents pour dissiper leurs prejuges.II y a quelques annees, un rapport sur le role du medecin sco­laire eut ete termine apres tout ce que je viens de vous dire, — un peu longuement peut-etre, et je m’en excuse, — sur 1’hygiene physique.Mais, aujourd’hui, je ne puis considerer ma tache comme linie et j’ai le devoir d’aborder un cóte du role dumed,ecin scolaire, sur lequel j’ai appele 1’attention de mes confreres dans une commu- nication au Congres de pediatrie de Nantes en 1901, et dont je demande la permission de reproduire les points principaux pour mes auditeurs (l’aujourd’hui.Je pretends que le medecin doit etre consulte non seulement pour 1’hygiene physique, mais pour 1’hygiene intellectuelle et 
morale ; car en realite il n’y a plus lieu de s’attarder a l’antique distinction entre le physique et le morał, entre le corps et l’in- telligence. Ce dualisme a vecu ; 1’unite de l’etre vivant est une loi de la biologie, si evidente aujourd’hui qu’il m’est impossible de concevoir un developpement rationnel de 1’enfant, si on admet qu’on puisse developper certaines fonctions de son cerveau, 1’intelligence et le sentiment, a volonte et arbitrairement au detri- ment d’autres fonctions dites physiques, telles que la motricite et la digestion.Or, cpii peut dire quelles sont les conditions normales du deve- loppement nerveux, cerebral et peripherique, sinon le medecin ? Quelles sont, parmi les methodes pedagogiques actuellement usitees, celles qui cadrent le mieux avec ces conditions, qui le peut dire sans le concours du medecin ? Je rappelle avec M. F. Buisson, que« souvent a la based’un problemed’education se cachent d’autres problemes de temperament, d’heredite, de 



32 Dr P. LE GENDREdeveloppement physiologique, parfois et plus souvent qu’on ne le pense, de pathologie nerveuse », —avec le docteur M. de Fleury, que « beaucoup d’enfants reputes indociles,paresseuxoupervers sont des neurastheniques ou des hysteriques ayant plutót besoin d’hydrotherapie, de bromures et d’injections sous-cutanees d’eau salee que d’objurgations et de punitions ».J’ai dit que seul le medecin doit d’abord trancher la question de savoir a quel age 1’enfant peut sans inconvenient commencer a travailler, combien de temps il peut le faire chaque jour, s’il vaut mieux le placer dans un etablissement ou dans un autre, en tenant compte de la necessite de l’elever a la ville ou a la cam- pagne, dans tel ou tel climat, et de lui assurer une nourriture plus ou moins choisie, appropriee a ses capacites digestives ou a son temperament.Au cours des etudes le medecin devrait etre periodiquement consulte sur le developpement de 1’enfant et sur Finfluence que des perturbations pathologiques d’ordre generał ou nerveux peuvent exercer sur son aptitude au travail. Tel enfant parait depourvu d’intelligence qui, atteint de vegetations adenoides, n’entend qu’imparfaitement les explications du maitre; tel est repute sans memoire, parce qu’il a une circulation encephalique troublee ou des cellules cerebrales intoxiquees par suitę de constipation opiniatrc; un autre est considere comme un mauvais caractere parce qu’il digere mai; celui-la est paresseux et indo- lent parce qu’il est phosphaturique ou azoturique, hebete parce qu’il est amene a se livrer a 1’onanisme a cause d’adherences preputiales ou d’un phimosis; on trouverait l’explication de 1’irregularite dans le travail de celui-ci par la constatation d’une albuminurie intermittente. La plupart de ces etats pathologiques, dont Finfluence est incontestable sur les fonctions du cerveau, sont de naturę a demeurer assez longtemps latents si on ne les recherche pas systematiquement. La fiche individuelle une fois etablie, le medecin arrivera aisement a depister, par Fexamen periodique de 1’enfant, la maladie latente; il pourra avertir ses maitres de la cause reelle de ses defaillances intellectuelles ou morales.



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 33Mais, en dehors des maladies, il y a les crises physiologiąues dont le medecin peut devoiler aux familles et aux maitres l’im- portance au point de vue du travail: un enfant a une croissance interrompue et son intelligence parait s’engourdir. Ce peut etre par suitę d’une insuffisance des fonctions de la glande thyroide. Un autre a une croissance exageree, il faut interrompre son tra- vail ou 1’alleger.Voici 1’approche de la puberte pour le garęon ou pour la filie; bon nombre d’enfants en ressentent le contre-coup du cóte du systeme nerveux, leur caractere se modifie, leurs aptitudes intel- lectuelles aussi. L’education et 1’instruction ne progressent plus si on ne vient pas a 1’aide de 1’organisme par des moyens medi- caux.Qui mieux que le medecin peut, par de sages avis, pre- venir 1’onanisme, mettre en gardę le collegien contrę les maladies veneriennes, ainsi que le souhaite si sagement le professeur Alfred Fournier ?Quand les premieres annees d’etudes sont franchies et qu’il s’agit d’orienter plus particulierement 1’ecolier vers telle ou telle carriere et, par consequent, de lui faire suivre telle ou telle cate- 
gorie d’enseignement (classique, moderne, commercial, indus- triel, manuel), l’avis du medecin est a mon sens indispensable. Le medecin pourrait ou devrait etre utilement consulte pour le 
choix de la carriere. L’avis des maitres, qui ont dirige 1’enfant jusque-la, est a coup sur du plus grand poids, mais ne saurait suffire, car dans toute carriere le succes depend de la sante et des aptitudes physiques autant que des aptitudes dites intellec- tuelles. Comme il est necessaire de faire souvent ce choix de bonne lieure, il faudrait consulter le medecin au debut des etudes pour la direction primitive a donner, et periodiquement faire un nouvel examen de l’etat physique et psychique pour s’assurer qu’on ne fait pas fausse route en suivant l’impulsion initiale. Ce role, qui incombe en bonne logique sociale au medecin habituel d’une familie, devient le devoir du medecin attache a un etablis­sement d’education et d’enseignement tel que je le conęois.Mais je vais plus loin et je pense que le medecin devrait etre 
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34 Dr P. LE GENDREconsulte pour le choix des methodes pedagogiąues et meme a propos des programmes.Le plus dangereux ecueil pour l’enseignement donnę aux enfants en commun est de les soumettre a des regles uniformes, sans tenir compte des grandes differences qui existent entre les enfants du meme age suivant les aptitudes que donnent ou lais- sent a chacun 1’heredite, 1’inneite, le temperament, les anomalies de la croissance physiologique et les maladies accidentelles ou diathesiques.II semble qu’on ait admis, en soumettant tous les enfants aux memes methodes et en leur imposant les memes programmes, que tous les corps, evidemment si dissemblables, recelent des intel- ligences identiques. Et cependant, il y a autant de varietes entre les aptitudes intellectuelles des enfants qu’entre leurs aptitudes physiques. J’ai fait ressortir (1) combien il etait peu scientifique de vouloir exiger les memes efforts physiques d’enfants du nieme ago, alors qu’ils different tellement les uns des autres par leur structure physique et par leurs capacites fonctionnelles nerveuses et musculaires, — combien il est irrationnel de ne faire varier la quantite d’aliments qu’en proportion du nombre des annees sans tenir un compte sufflsant de la taille et du poids, si differents chez les enfants du meme Age, — combien meme il est peu phy- siologique et peu medical de nourrir avec des aliments de meme naturę des enfants aussi dissemblables par la qualite de leur tubę digestif et par leur temperament, par leur etat diathesique, sans parler meme des cas ou existent de veritables tares patho- logiques (2).Laissons de cóte les enfants si evidemment tares que l’idće ne peut venir a personne de les meler aux autres. Outre ceux-la, qu’on peut appeler grossierement anormaux, il en est dont les anomalies sont moins apparentes, mais n’en sont pas moins reelles. Les parents d’ordinaire ne s’en doutent pas, les profes-
(1) Association pour l’Avancement des Science :(Besanęon 1893 et 

Caen 1894).
(2) Premier Congres de pśdiatrie (Marseille 1898). 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 35seurs les meconnaissent souvent, le medecin sait lesdepister par l’examen physiąue et psychiąue.Pour 1’education des enfants grossierement anormaux et fran- chement arrieres, on nous concede quelque autorite. On ne peut meconnaitre que ce sont surtout les medecins neuropatholo- gistes, qui ont, en France, en Allemagne, en Angleterre, en Amerique et en Italie, imagine des methodes capables de faire penetrer dans les cerveaux incorrects de ces pauvres desherites les elements d’une certaine education. Mais pour 1’education des enfants reputes normaux, c’est-a-dire ceux qui ne sont ni cre- tins, ni idiots, ni imbeciles, les maitres et le public ne songent guere a nous attribuer une competence quelconque. Or, parmi ceux qui sont reputes normaux, il en est bon nombre qui, exa- mines par un medecin, se revelent deja assez differents de la majorite pour que les communes methodes ne puissent leur convenir.Quand on lit les traVaux des moralistes et des philosophes, et des professeurs qui ont traite de la pedagogie, on est frappe du retour incessant de ce mot : 1’enfant, comme si ce n’etait qu’une abstraction. Quelques-uns distinguent 1’enfant suivant sa natio- nalite ou sa race et concedent que le petit Franęais et le petit Anglo-Saxon sont assez differents pour que les memes methodes ne puissent leur etre appliquees, qu’il serait deraisonnable d’ap- pliquer a un petit negre de nos possessions les programmes qui sont en vigueur pour les ecoles primaires de Paris.Mais il ne semble pas que les ecrivains qui ont traite ces ques- tions pedagogiques soient suffisamment penetres des differences considerables qui existent entre les enfants d’une meme classe, differences qui peuvent exceder celles qu’on reconnait entre un petit Parisien, un petit Soudanais et un petit Tonkinois.Or, a des enfants differents, il parait logique d’appliquer des methodes d’education et d’instruction differentes. De cela faut-il conclure que chaque enfant ne peut etre eduque et instruit avec succes qu’isolement par un ou plusieurs maitres particuliers ? Assurement non, bien que pour certains enfants la necessite de 1’education solitaire paraisse ineluctable. Mais ne peut-on varier 



3G Dr P. LE GENDREles methodes d’enseignement suivant les aptitudes speciales, suivant les anomalies de certaines categories d’ecoliers, repartis d’apres une classilication dont la base serait physiologiąue et pathologique a la fois, c’est-a-dire medicale ?II m’a toujours paru que le medecin pourrait etre utilement consulte par les organisateurs des etudes au triple point de vue de la repartition des eleves entre les diverses classes, du choix des methodes d’enseignement et de 1’elaboration des programmes scolaires.En effet, rien n’est plus singulier que la faęon dont sont grou- pes les enfants au cours de leurs etudes ; la division en classes repose sur la succession reguliere des annees et la misę en exe- cution des programmes. II y a bien quelquefois un empechement a passer dans la classe superieure en cas de faiblesse excessive lors des examens dits de passage. Mais cela n’empeche pas l’ecart enorme qui existe au point de vue intellectuel et physique entre des enfants de la meme classe. Si 1’ecart peut etre de trois ans au point de vue de l’age, il est surtout saisissant quant a la capacite du travail; entre les premiers de chaque classe et les derniers, la difference est telle qu’il est impossible d’esperer que ceux-ci puissent suivre leurs brillants condisciples sans les retar- der et se decourager. On me repondra que cette difference a pour effet de provoquer 1’emulation et de stimuler les trainards par l’exemple de la vive allure de l’avant-garde; mais il est de toute evidence que 1’emulation a pour limite 1’espoir de pouvoir a peu pres emboiter le pas aux chefs de file et qu’elle cesse d’exister si les trainards sentent trop manifestement l’exces de leur faiblesse.On peut encore me repondre que le medecin n’a rien a voir la- dedans. Mais il faut reflechir que, si les faibles ne suivent pas les forts, ce n’est pas seulement parce qu’ils sont faibles, c’est encore parce qu’on netudie pas assez les causes de leur faiblesse; on est trop porte a croire qu’ils ne different des forts que par une insuf- fisance de bonne volonte ou une moindre intelligence, de sorte qu’il doit suffire de stimuler leur effort par des encouragements ou des punitions, tandis que le plus souvent ils different a tel 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 37point de leurs brillants condisciples par la naturę de leurs apti­tudes qu’ils ne peuvent en aucune faęon beneficier des memes methodes et des memes programmes. Ce lot d’eleves faibles, qui fait le desespoir des maitres desireux de voir marcher leur classe, est compose en generał de ces anormaux, pour lesquels il faut des methodes speciales. Ceux-la, il faudrait les faire passer au crible de l’examen medical et on constaterait le plus souvent qu’ils ont des tares physiques ou nerveuses, necessitant une hygiene somatique ou intellectuelle speciale. Ceux-la, il faudrait les grouper suivant leurs tares afln de pouvoir leur appliquer des medications pedagogiques similaires. Tels ne pourront apprendre que par les methodes qui s!adressent aux yeux; on ne pourra les interesser aux sujets d’etudes qu’en faisant defiler devant eux des representations graphiques, on ne pourra leur faire retenir 1’histoire qu’au moyen de tableaux, portraits, reproductions; ils n’apprendront la geographie que si on leur fait voir, en mśme temps que les cartes et les spheres, des paysages ; ils ne retien- dront de la physique et de la chimie que les experiences qu’ils auront repetees eux-memes, ils n’apprendront la geometrie qu’en manipulant des figures et la botanique qu’en herborisant. II y en aura pour lesquels il sera necessaire de n’aborder qu’une seule etude a la fois ou de ne mener de front qu’un petit nombre de matieres, parce que leurs efforts sont d’autant moins fructueux qu’on les dissemine dans un plus grand nombre de directions.Ces diverses categories d’enfants anormaux seraient plus faci- lement delimitees par les pedagogues, s’ils faisaient appel a la collaboration des medecins; car il s’agit de demeler des tares nerveuses qui ressortissent a la neuropathologie.L’idee de demeler les temperaments des enfants, pour servir de base a leur education, a preoccupe 1’eminent philosophe qu’est M. A. Fouillee (1). « Au point de vue pratique, a-t-il ecrit, la science des temperaments aurait une incontestable utilite pour la morale et la pedagogie. Comme il est indispensable a 1’hygieniste de connaitre les divers temperaments physiques pour adapter
(1) Temperaments et caracteres, 1895. 



38 Dr P. LE GENDREses prescriptions generales aux constitutions particulieres, le moralistę doit de meme approprier ses preceptes a la diversite des temperaments moraux... Nous n’irons pas sans doute jus- qu’a proposer comme M. Stewart, de diviser les classes des ecoles en quatre parties pour grouper ensemble les enfants de meme temperament et leur appliquer des methodes speciales; mais il est certain que les educateurs ignorent trop la phy- siologie des caracteres, tout comme ils ignorent 1’hygiene du travail intellectuel. »L’idee de Stewart paraitrait moins chimerique si on prenait pour base d’une repartition speciale des ecoliers, non pas seule- ment des temperaments, sur lesquels il n’est pas facile de se mettre d’accord, mais 1’ensemble des aptitudes intellectuelles, la tournure d’esprit et de caractere, la capacitó de travail.Enfin, pour parler de la confection des programmes, ne devrait- on pas tenir compte de la constatation faite par tous les medecins de la frequence croissante des enfants a heredite nevropathique et de leur condition cerebralc particuliere ?Une caracteristique frappante des enfants issus de familles nevropathiques est leur faible pouvoir d’attention, ils sont rare- ment capables d’un effort longtemps soutenu, mais d’autre part ne subissent que lentement 1’impregnation des notions que leurs maitres essayent d’y faire penetrer. Leurs cellules cerebrales ne sont que passagerement impressionnees par la lumiere des idees et n’emmagasinent qu’un petit nombre de cliches durables.Or la multiplicite des notions qu’on fait entrer dans les pro­grammes va croissant. II est vrai que c’est la consequence du progres des connaissances humaines.Mais d’autre part le pouvoir d’attention se fortifie avec l’age, et c’est surtout par leur lenteur d’assimilation pendant les pre- mieres annees de leurs etudes que les ecoliers contemporains me frappent; ce sont surtout des arrieres, des peu precoces, si on veut.II y faudrait donc, si on tenait compte dans la confection des programmes de cette notion : frequence croissante des enfants a attention tres faible ou lente a s’eveiller, ne les mettre aux prises 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 39dans leurs premieres annees d’etudes qu’avec des programmes simples, ne comportant qu’un petit nombre de sujets, et prendre pour base de leur enseignement les etudes qui peuvent fortifier 1’attention, c’est-a-dire celles qui reposent sur l’observation et le raisonnement logique.Cela ne serait-il pas plus logique que de s’adresser premature- ment a la memoire et a 1’imagination, alors que d’une part ces enfants ont une memoire ou rebelie ou facile, mais superficielle, et n’ont que trop de tendance congenitale a faire passer 1’imagi- nation avant le raisonnement ?Ce sont la des critiques que ferait certainement le medecin s’il avait voix consultative, comme je le souhaiterais, quand on redige des programmes scolaires. Je considere donccommeindispensable, pour 1’independance des medecins scolaires, qu'ils fassent partie 
de droit des conseils d'administration des etablissements sco­
laires et qu’ils soient representes au conseil superieur de l'ins- 
truction publiąue.Si on accepte la conception du role du medecin scolaire telle que je l’ai exposee, il n’y a plus a prevoir que deux objections au 1'onctionnement de ce rouage pedagogique.

Comment retribuer les medecins qui assumeraient ce role ?Et d’ailleurs, trouverait-on un personnel medical pręt a le remplir?A la premiere objection je reponds : II est evident que, si le personnel medical qui a ete jusqu’ici utilisepar les etablissements scolaires a pu suffire a sa tache, c’est que cette tache etait assez reduite. Peu ou point retribues, les medecins attaches aux lycees et colleges ont considere surtout leur fonction comme honori- fique; ils ont donnę leurs soins sans marchander, parce que ces soins ne les empechaient pas en generał de conserver leurs occu- pations professionnelles ; ils font souvent de reels sacrifices pour conserver un poste qui leur confere dans certaines conditions un titre a la confiance des familles. Mais, le jour ou il leur fau- drait suffire a toutes les exigences d’une fonction telle que celle que je reve, le sacrifice serait au-dessus meme du desinteresse- ment traditionnel dont notre profession a donnę tant de preuves.



40 Dr P. LE GENDREOr, sans parler des etablissements scolaires libres, le budget de l’Universite est deja si charge, qu’il paraitrait, je le crains, im- possible au Ministre de demander au Parlement 1’inscription de nouveaux credits en vue de l’extension du service medical. Mais ne serait-il pas legitime de faire payer aux familles un leger supple- ment depension en vue de retribuer des soins medicaux preventifs, ąuiauraient certainementpour effet d’eviteraux enfants des ma­ladies et par suitę de plus grands frais dans l’avenir? Quand l’Ad- ministration aurait explique au public le motif si raisonnable de cepetitsurcroitde frais, je ne crois pas qu’il s’eleverait beaucoup de protestations. Cette legere augmentation serait probablement mieux accueillie que les depenses si souvent onereuses, qui sont imposees a chaque rentree des classes par bon nombre de profes­seurs pour le changement ou 1’achat de livres d’une utilite discu table.La seconde objection, relative a la difficulte de recruter actuel- lement un personnel medical prepare a remplir des fonctions aussi complexes, est serieuse. En generał, il suffisait jusqu’ici au medecin scolaire d’etre un bon praticien, aimantles enfants, pour donner satisfaction a 1’Administration et aux familles. Pour suf- fire a la tache qui, d’apresma conception, lui incomberait dans l’avenir, il faudrait, outre ces qualites, une preparation speciale. Mais en sociologie, comme en biologie, la fonction cree 1’organe. Le jour ou le corps medical saura ce que la societe attend de lui en vue d’ameliorer 1’education des enfants, il se trouvera dans toutes les Ecoles de medecine des etudiants qui ajouteront a leur bagage scientifique generał la somme necessaire de connais- sances speciales, hygieniques et pedagogiques, pour realiser le type du parfait medecin scolaire.II y aurait sans doute avantage a creer dans l’avenir un 
diplóme de medecin scolaire, comme on parle d’en creer pour 1’hygiene publique et la medecine legale.DiscussionM. Brocard. — Mon premier mot sera pour remercier notre cher president du rapport, si litteraire dans la formę et les sou- 



ROLE DU MEDECIN SCOLAIRE 41venirs classiques, si suggestif au point de vue scientilique que nous venons d’entendre. On peut dire que le grand probleme de 1’hygiene sociale par 1’education y est largement elucide et traite de main de maitre. Je ferai cependant quelques remarques :1° « En principe, tout etablissement scolaire doit garder ses contagieux. » Ne serait-ce pas une mesure illusoire ? Parmi les etablissements scolaires, le nombre des internats est minorite et, meme dans les internats, le nombre des internes est toujours inferieur au nombre des externes; or, l’eleve externe par un va- et-vient repete du lycee a la maison est un facteur de contamina- tion autrement important que celui qui resulterait de l’eviction des eleves internes atteints d’une maladie contagieuse. Jusqu’a ce que la maison d’isolement dont parle le Dr Le Gendre existe partout, jusqu’a ce que 1’infirmerie soit completement isolee de 1’etablissement scolaire, l’eviction du malade contagieux parait devoir rester la regle.2° En ce qui concerne la liche sanitaire de 1’enfant, ne serait- il pas plus simple, plus conforme ausśi aux regles de la deonto- logie medicale, de faire etablir cette fiche sanitaire parle medecin de la familie? Tout eleve qui entre au lycee doit fournir un cer- tificat de vaccin. Pourquoi ce certificat ne prendrait-il pas la formę plus complete de la fiche sanitaire desormais obligatoire ?3° On ne saurait trop approuver le Dr Le Gendre lorsqu’il affirme avec 1’autorite qui lui appartient qu’au medecin, revient, sans contestation possible, 1’enseignement de 1’hygiene. Cet enseigne- ment dans les lycees est insuffisant : il est nul dans les classes preparatoires aux grandes ecoles, navale, centrale, etc. II ne serait peut-etre pas inutile que de futurs officiers et de luturs ingenieurs reęoivent des notions d’hygiene de la part d’un maitre qui les ait etudiees « autrement qu’en amateur ». Dans les lycees de lilles, les conferences d’hygiene sont confiees a des medecins- femmes.M. Greard avait eu l’excellente idee de realiser cette reforme dans les lycees de garęons et, pour donner a la fois plus d’attrait, plus d’importance et plus de cohesion a cet enseignement, il avait propose a titre d’experience de le confier dans les lycees de 



42 Dr P. LE GENDREParis a un professeur-medecin. Ses propositions n’ont pas abouti.4° Le D1' Le Gendre demande aussi a juste titre que le mede­cin soit aussi consulte pour 1’hygiene intellectuelle et morale. Je suis heureux de l’assurer que c’est aussi 1’opinion d’un grand nombre de professeurs et de maitres de nos lycees. C’est cette opinion que je traduisais devant la commission parlementaire 
pour la reforme de 1'enseignement secondaire, en affirmant que nombre d’eleves, consideres comme incorrigibles, comme mau- 
vaises tetes, n’etaient en somme que des impulsifs a heredite nevropathique plus ou moins chargee. Peut-etre devrait-on pour ces eleves instituer des lycees a organisation differenciee : dans les uns on calmerait les impulsifs, dans les autres on exciterait les apatliiques; ailleurs on tonifierait les astheniques; partout on travaillerait a retablir la physiologie normale de 1’enfant, ce qui est une ceuvre de plus en plus necessaire.M. Cayla. — Je demande a repondre un mot a notre honorable collegue M. Brocard. Je suis interesse parce que je suis l’auteur du rapport presente au nom de la Commission nommee par la Societe medico-chirurgicale.Si j’ai bien compris, notre collegue est d’accord avec nous pour dire que ce que nous proposons pour l’isolement des contagieux est parfaitement legitime, mais que, dans l’etat actuel, c’estpure- ment ilłusoire.II est bien evident que notre proposition aura surtout sa raison d’etre lorsque les ąuestions budgetaires qu’elle souleve auront ete resolues; mais, comme beaucoup de praticiens, j’avais ete peniblement impressionne de la situation d’une familie misę en possession d’un enfant atteint d’une maladie contagieuse, qui ne peut le prendre chez elle dans la crainte de contaminer les autres enfants, et de sa lamentable odyssee, aliant frapper de porte en porte, 1’enfant refuse a toutes les maisons de sante.Nousavions pense que cette situation n’etait pas tolerable. Dans ces conditions, nous avonspropose comme desirable devoircreer des payillons d’isolement ou pussent etre diriges les contagieux.



KOLE DU MEDECIN SCOLAIRE 43Dr Jean Piiilippe, chef du laboratoire de psychologie physiolo- gique a la Sorbonne. —Je demande qu’on distingue les anormaux chez lesąuels il s’agit d’une simple crise (croissance, etc) des anormaux qui resteront marques : c’est pour ces derniers surtout qu’il faut poser les questions de programme; 1’anomalie des autres, bien traitee, restera un simple episode dans l’histoire de l’enfant.M. Jules Gautier. — Le plan de M. Le Gendre ne peut etre qu’unideał; dans ce plan, on a omis le role des proviseurs et principaux sans lesquels le medecin lui-meme iie peut rien faire de solide ; au total le plus simple serait peut-etre que tous les chefs d’etablissement fussent pourvus du doctorat en medecine. U est impossible d’autre part que le proviseur ignore la fiche indi- viduelle.Sur divers points, je puis repondre au rapporteur : le nombre des cuisines mai situees est infnne ; les medecins sont toujours appeles a examiner les menus; ils sont consultes pour Finstalla- tion des lycees: ainsi au lycće de jeunes filles de Reims, le docteur Pozzi; au lycee de jeunes filles de Tours, le docteur Moissonnier. Dans la plupart de nos etablissements, le nombre des malades est tres restreint; il y a toujours plus de malades dans l’externat que dans l’internat; enlin l’evacuation dans la familie n’est jamais obligatoire. En dernier lieu, tout en recon- naissant l’existence d’anormaux, il n’y en a pas tant qu’on pour­rait le penser. J’exprime, en terminant, le vceu que le congres s’attache surtout aux parties realisables du programme du docteur Le Gendre : hygiene de la toilette, nourriture, gymnas- tique, fiche individuelle.M. Le Gendre. — 11 faut que le medecin du college dresse la fiche individuelle qui a trait au present et il demandera des ren- seignements au medecin de la familie au sujet des antecedents, c’est-a-dire du passe. — Le medecin ne sera pas, avec 1’ideal que je reve, le directeur du college, comme le pense M. J.Gautier, maison le consultera chaque fois qu’il y aura lieu. Le proviseur n'a pas besoin d’avoir a sa disposition la fiche individuelle qui 



44 Dr P. LE GENDREpeut lui livrer des secrets de familie importants ; il lui suffira de demander au medecin des renseignements dans la mesure de l’utile.Quant aux critiquesque j’ai formulees, elle ne s’adressent pas a l’Universite seule ; il y a evidemment une amelioration con- tinue dans les etablissements de l’Etat; beaucoup de progres out ete realises, il en faudraitbeaucoup encore; je reclamelesmemes progres des etablissements particuliers et je vise aussi bien ceux-ci que ceux-la dans mon rapport.Dans les deux categories d’etablissements, d’ailleurs, le nombre des enfants non normaux est considerable, quoi qu’en dise M. Gautier. Ils sont une minorite, saus doute, mais une minorite imposante.On doit en tenir compte, d’autant plus qu’avec la vie fie- vreuse des grandes villes et du siecle, ce nombre des anormaux ne fait qu’augmenter. II faut donc s’occuper de ces anormaux, leur creer un enseignement special, et sil’Universite, meconnais- sant son interet, ne le fait pas, des etablissements particuliers le feront surement.M. Mathieu. — La situation du medecin de college vis-a-vis du proviseur est la meme que celle du medecin d’hópital vis-a-vis du directeur; le secret medical lie le directeur comme le medecin, il lierait egalement le proviseur.Le nombre des enfants anormaux est considerable, bien plus eieve que ne le croit M. Jules Gautier, a la campagne aussi bien qu’a Paris et dans les grandes villes ; Finfluence de 1’alcoo- lisme, de la tuberculose, de la syphilis se fait sentir sur la race, partout, et il faut renoncer a notre idee ancienne que les paysans constituent une reserve inepuisable d’energie.M. Jules Gautier. — Par 1’articulation de ses programmes, par la quadrifurcation des etudes qui donnę satisfaction a toutes les aptitudes, par Forganisation nouvelle du repetitorat, ou le maitre n’est plus un pion mais un guide pour 1’enfant, I’univer- site a commence la pathologie des anormaux, mais sous un autre nom. Nousmarchons donc avec vous.



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 45M. Le Gendre. —Je remercie M. Gautier de son affirmation et je suis heureux de voir que nous sommes d’accord.M. Frank Puaux. — Ma sympathie va hien plus vers les nor- maux que vers les anornaux, et il faut surtout tendre a ce que, par le regime scolaire, les normaux ne deviennent pas des anor- maux. Je me souviens des classes de mon college aussi mai dis- posees que mai eclairees, et ma reconnaissance est grandę pour cette universite qui a realise de si grands progres.Que le medecin devienne professeur, car il est un enseignement que lui seul peut donner et un enseignement dont la necessite s’impose. Le medecin a une autorite que nul ne lui denie, une autorite devant laquelle chacun s’incline.Qu’elle s’exerce pour le bien de 1’enfant en 1’armant contrę les dangers qui le menacent. Et, pour en donner un exemple, j’es- time que le docteur devrait reunir les eleves les plus grands d’une ecole, pour les mettre en gardę contrę les dangers des maladies veneriennes. II rendrait ainsi des services inestimables. Si je parle ainsi, c’est apres avoir lu un remarquable travail de Mmo Macaigne sur 1’application de 1’hygiene a 1’enseignement. Je fais des voeux sinceres pour que cet enseignement devienne une realite. RAPPORT
SUR

1’Inspection medicale des Ecoles primaires,

Par M. le Dr H. MERY
Professeur agrege, charge du cours de cliniąue mćdicale infantile.M. Le Gendre, dans son cxpose eloquent du role du medecin scolaire, a deja defini par avance le but de 1’inspection medicale des ecoles primaires et la taclie a remplir par le medecin inspec- teur. Je n’ai donc pas a rappeler toutes les raisons qui rendent cette intervention du medecin dans les ecoles si indispensable 



4G Dr H. MERYpour realiser ce que Herbert Spencer appelait la culture inte- grale de 1’enfant. Seul le medecin peut, en effet, diriger d’une faęon scientifique la culture physique. Les liens entre l’etat de sante physique et l’etat intellectuel sont tellement etroits que le plus souvent on ne pourra faire de bonne culture intellectuelle sans connaitre l’influence que certaines modifications physiques exercent sur les aptitudes intellectuelles.Je ne veux pas m’appesantir plus longtemps sur ce role ideał du medecin dans 1’ecole et dans 1’education, ne voulant point de- truire sur ce point 1’impression produite par le tableau lumineux que vient de vous faire M. Le Gendre.J’arrive au but precis de 1’Inspection medicale des ecoles pri- maires.L’Inspection medicale des ecoles doit avoir pour but d’assurer la prophylaxie des maladies transmissibles, de contróler l’etat de sante de 1 enfant, de surveiller sa croissance, de se preoccuper de ses tares et des moyens d’y remedier, de realiser, en un mot, au complet la surveillance de la culture physique.Le medecin scolaire ne doit pas etre seulement un medecin des epidemies, il doit etre avant tout un puericulteur. La surveillance de la culture physique est aussi importante chez 1’ecolier que chez le nourrisson et 1’enfant en bas age; cette surveillance, 1 Etat et le medecin ont le droit et le devoir de l’exercer a toutes les periodes de 1’enfance.Tel est le role principal du medecin inspecteur de 1’ecole pri- maire; il a en outre a surveiller 1’hygiene des locaux et, sous cer­taines conditions, a prendre une part effective a l’enseignement de 1 hygiene dans les ecoles et, tout au moins, a exercer un droit de contróle sur cet enseignement; il doit egalement l’exercer sur les exercices physiques. Faut-il aller plus loin et, comme le veut M. Mosny dans son tres remarquable rapport au Congres de Bruxelles, charger le medecin scolaire de «1’adaptation de la cul­ture des facultes intellectuelles a la capacite physique indivi- duelle » ? Theoriquement on peut admettre ce role ideał du me­decin scolaire comme une perfection vers laquelle on doit tendre, mais je crains que cette perfection ne soit pas de longtemps rea- 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 47lisable a l’ecole primaire. Pour remplir ce role efficacement, il faudrait que le medecin possedat des notions de pedagogie qu’il est impossible d’exiger de tous les medecins des ecoles primaires.Je crois donc qu’il faut abandonner pour ainsi dire complete- ment ce cóte du role possible du medecin dans l’ecole en ce qui concerne 1’inspection des ecoles primaires.Pratiquement, c’est une chose absolument inapplicable, au moins de longtemps.L’oeuvre a accomplir est d’ailleurs etendue et complexe, elle comporte pratiquement de grosses difficultes d’execution. On doit donc la degager completement de projets, beaux sans doute, mais d’une realisation diflicile. Le medecin inspecteur des ecoles pri­maires ne doit pas, a mon avis, intervenir dans les questions de pedagogie, il doit faire avant tout de 1’hygiene prophylactique, de 1’hygiene preventive et de la puericulture; j’ajouterai meme que je le verrais avec plaisir, suivant l’exemple de l’un de nos maitres des plus eminents de cette Faculte, le professeur Pinard, se charger de temps en temps de 1’enseignement de 1’hygiene dans les ecoles.On m’accusera peut-etre de restreindre le role ideał du medecin scolaire, mais nous soinmes bien loin a 1’heure actuelle d’at- teindre cet ideał, si restreint que je le conęoive.Jusqu’a prósent on s’est a peu pres exclusivement occupe a l’ecole d’hygiene prophylactique, on a limite a ce cóte etroit le role du medecin scolaire; heureux encore quand cette hygiene prophylactique a ete appliquóe, puisque dans la plupart de nos departements 1’inspection medicale des ecoles n’existe en aucune faęon.Nulle part on ne s’est preoccupe d’exercer la surveillance si necessaire pour le developpement physique, pour la croissance de 1’enfant; si l’on a fait en France dans certains endroits une hygiene prophylactique suflisante, nulle part on n’a fait de 1’hygiene preventive. II a fallu 1’emoi cause par les ravages de la tuberculose, les soucis de la lutte contrę cette maladie pour rap- peler que le meilleur moyen d’arreter ses progres c’etait de forti- fier le terrain, de le rendre ainsi refractaire au contage.



48 Dr U. MERYDe la est nee cette notion, mais encore combien vague et inappliquee, de 1’hygiene preventive a 1’ecole.
Etat actuel de 1’Inspection medicale des ecoles primaires.La necessite de la surveillance medicale des ecoles, conse- quence logique de 1’instruction obligatoire, n’a ete veritablement envisagee serieusement que depuis peu d’annees. On ne trouve sur cette question, avant 1869, que quelques documents tres va- gues et sans aucune 'portee pratique. Netolitzky signale que, au commencement du xixe siecle, Peter Frank, en Autriche, a parle des installations de 1’ecole et de 1’enseignement dans son « Sys- teme de police medicale complete ». — En 1832, en Suede, on avait essaye de fixer les heures de classe d’apres les preceptes de 1’hygiene. En France, le 16 avril 1834, Orlila, vice-president du comite central de 1’Instruction primaire de la Ville de Paris, publia un reglement attachant un medecin a chaque ecole de gar- ęons, avec deux visites obligatoires par mois; puis on trouve un decret du 21 mars 1855 concernant les salles d’asile et imposant au moins une visite medicale par semaine. C’est en 1869 que la question de 1’hygiene scolaire fut posee pour la premiere fois d’une faęon serieuse au Congres des Sciences naturelles de Inss- pruck; cette question fut reprise dans les congres suivants et etudiee en particulier par Cohn, qui presenta, au Congres d’hy- giene de Geneve de 1882, un projet tres complet, comprenant la creation d’un medecin scolaire supśrieur, ayant voix deliberative au Cónseil superieur d’Instruction pubhque, puis des medecins pro- vinciauxet enfin, pour chaque ecole, un medecin scolaireparticulier ayant voix consultative et deliberative aupres de 1’autorite sco­laire qui serait tenue d’executer ses prescriptions hygieniques; en cas de resistance, ce fonctionnaire recourrait au medecin pro- vincial qui aurait le droit de prononcer la fermeture de 1’ecole. Le meme medecin scolaire aurait au plus 1,000 ecoliers sous sa surveillance; on le consulterait sur 1’emplacement, les projets d’installations nouvelles, et il donnerait son avis sur la ventila- tion, le chauffage, 1’eclairage. II procederait, au commencement 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 49de chaque trimestre, a la mensuration de ses administres et desi- gnerait le banc qui leur convient; il se rendrait compte de 1’etat de la refraction de chacun, ferait changer les mobiliers defec- tueux et les livres mai imprimes, visiterait les locaux mensuelle- ment et serait consulte pour 1’elaboration des programmes. Les maladies contagieuses lui seraient signalees, et il ne readmet- trait les eleves contamines qu’apres desinfection; il fermerait 1’etablissement lorsqu’un quart des eleves serait atteint de la con- tagion. Enfin il tiendrait une comptabilite et ferait des rapports.En 18741’inspection medicale fut organiseea Bruxelles. En 1875, dans le Wurtemberg, l’examen des eleves fut confie a un mede­cin. En France, c’est a Paris, en 1879 et en 1883, que 1’inspection des ecoles a etó vraiment organisee.Examinons comment fonctionne actuellement 1’inspection medi­cale des ecoles a 1’etranger : la Belgique peut nous servir de modele, car c’est la qu’a l’heure actuelle ce service medical est le mieux organise.Ce service a ete organise en 1874. Depuis 1896 52 medecins sont charges de ce service; ils font trois visites par mois, tous les dix jours. Tous les mois le medecin doit faire un rapport sur 1’hygiene du batiment, sur la morbidite scolaire, la naturę des maladies, les dates de renvoi et de readmission. Ces rapports sont transmis au bourgmestre.En outre des evictions des malades, si des eleves habitant sous le meme toit peuvent etre en contact avec eux, 1’entree des ecoles leur est interdite. Les instituteurs ont entre les mains des instructions sur les premiers symptómes des maladies conta­gieuses, instructions publiees en 1883. Les medecins scolaires sont en outre charges de s’assurer si la desinfection se fait dans les familles. Dans les ecoles, en cas d’affection contagieuse, la desinfection se fait avec de 1’aldehyde formique; des desinfections analogues sont faites pendant les vacances en dehors de toute epidemie.Nul eleve n’est admis sans un certificat de vaccine. Tout en- fant malpropre est signale aux parents et peut etre exclu. Chaque eleve a un livret indiyiduel portant l’age, la taille, le poids, le 
CONGRES D’HYG. SCOL. A



Dr H. MERY50 perimetre thoraciąue, la capacite pulmonaire, la dynamometrie, la couleur des cheveux et des yeux.Les enfants dont la sante parait fragile sont soumis au regime de la medication preventive. La designation des valetudinaires a soumettre a cette medication se fait trois fois par an : a larentree, aux vacances de Paąues et aux grandes vacances.Les medicaments fournis dans cette medication preventive sont 1’huile de foie de morue et la poudre de viande.II y a egalement un examen par un chirurgien dentiste et par un oculiste. Enfin les enfants envoyes dans les colonies scolaires sont examines avant le depart et au retour. II y a egalement un service pour les enfants a aptitude intellectuelle deviee, qui sont separes des autres enfants, service dirige par le professeur Demours (enfants anormaux pedagogiąues ou pathologiąues).Un service analogue est fait a Anvers.En outre les medecins sont charges de faire tous les mois aux eleves des conferences sur 1’hygiene.En Allemagne le service medical des ecoles est organise dans un assez grand nombre de villes; parmi celles ou cette organisa- tion est la plus complete, il faut citer Wiesbaden; elle fonctionne depuis 1897. U y a six medecins scolaires avec un salaire de six cents marcs, avec chacun mille a douze cents eleves a surveiller. Le medecin doit tous les ąuinze jours faire une visite de contróle de deux heures, il doit examiner les nouveaux eleves, et leur indiąuer leurs places dans les classes d’apres l’examen de la vue et de l’ouie; il donnę des conseils pour 1’admission a la gymnas­tiąue, au chant, etc. II doit etablir le livret sanitaire de chaąue eleve et faire annuellement des rapports. Un service analogue fonctionne dans plusieurs villes, a Heilbronn, en Wurtemberg, ou chaąue eleve possede un livret individuel tres complet, indi- ąuant en particulier 1’etat de la colonne vertebrale, et de la peau. De meme dans d’autres villes, Dresde, Koenigsberg, Nuremberg, Carlsruhe.A Leipzig il y a ąuinze arrondissements avec 3 a 4,000 eleves chacun. Les medecins reęoivent 500 marcs.



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 51A Francfort il y a 11 medecins qui surveillent 1,200 eleves; ils reęoivent 1,000 marcs.A Breslau les medecins scolaires sont en fonctions pendant trois ans; il doivent faire la preuve d’une instruction hygieniąue. Ils ont 2,000 enfants a surveiller.Le service medical scolaire semble moins bien organise en Prusse que dans les villes que nous venons de citer : ainsi a Berlin ce service ne fonctionne a titre d’essai que depuis 1900, il n’y a que douze medecins scolaires charges chacun de deux ecoles.En Autriche il n’y a pas de service medical organise, ce sont les medecins charges du service d’hygiene qui assurent le ser- vice medical des ecoles. Dans quelques villes cependant, il y a un service scolaire special organise par la ville.A Brunn il y a dix districts ou onze medecins assurent le ser- vice; l’un est charge de l’examen des yeux et des oreilles.A Salzbourg les medecins officiels examinent les enfants au point de vue intellectuel et physique.A Vienne il y a dans quelques etablissements des medecins scolaires.En Hongrie les medecins scolaires ont ete crees en 1885 par le ministre Trefort. Le medecin est charge de l’examen de la sante des eleves, de la surveillance hygienique de 1’etablissement et meme surveille les eleves loges en dehors de 1’etablissement. II s’occupe de 1’enseignement de 1’hygiene dans les ecoles secon- daires.Le medecin scolaire est membre du corps enseignant, il a droit de vote sur les questions sanitaires. On lui demande des etudes et des examens speciaux. D’ailleurs ces medecins ne sont guere installes que dans les ecoles secondaires.En Suisse le sei'vice medical des ecoles est organise egalement a Lausanne, Zurich, Bale, Neufchdtel.A Geneve, depuis 1888, 1’inspection sanitaire est confiee a douze medecins qui doivent deux fois par an examiner les eleves et les locaux.A Bale et a Zug 1’inspection medicale assure le classement 



52 Dr H. MERYdes óleves d’apres leur taille, l’etat des yeux et des oreilles.Le medecin doit s’occuper de 1’hygiene des yeux, des oreilles, de la voix, exercer une surveillance sur les recreations, le plan d’enseignement, les exercices corporels.A Neufchatel le medecin scolaire doit examiner l’etat sanitaire dans les ecoles et les plans des constructions scolaires, il doit surveiller 1’application des regles sur l’eclairage, la ventilation et le chauffage, examiner l’etat physiąue et intellectuel des eleves, instruire les instituteurs sur les premiers symptómes des mala­dies infectieuses et sur les premiers secours en cas d’accident. Le traitement des eleves pauvres se fait sur la demande des parents.La Suede et le Danemark possedent un service scolaire bien organise.L’organisation de 1’inspection medicale des ecoles est beaucoup plus rudimentaire dans les autres pays de 1’Europę.En Angleterre, ou cette inspection est une affaire communale, il y a tres peu de medecins scolaires proprement dits; 1’inspection est assuree par le medecin des epidemies et par l’inspecteur de la salubrite. II ne semble y avoir de medecins scolaires particuliers qu’a Londres et a Edimbourg.Je n’insisterai pas sur les autres pays de 1’Europę, sauf la Norvege ou le service est assez bien organise.En Russie le service medical scolaire est assure a Moscou, il y a meme deux doctoresses scolaires.Hors d’Europę, il est divers pays ou 1’inspection medicale des ecoles est bien organisee.Au Japon, le ministere de 1’enseignement a installe, en 1890, dans toutes les ecoles publigues, des medecins scolaires qui doivent faire tous les mois l’examen medical des eleves.Aux Etats-Unis, le congres de l’Association sanitaire publique americaine, róuni recemment a Indianapolis, a publie le resultat d’une enquete sur 1’inspection medicale a 1’ecole. Sur 450 villes consultees, 121 ont repondu que 1’inspection medicale des ecoles n’existait pas chez elles (San-Francisco, Cincinnati, Detroit, Saint- Louis). Beaucoup n’ont qu’une inspection rudimentaire. En re- 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 53vanche, cette inspection fonctionne convenablement a Boston depuis 1890, a Philadelphie depuis 1892, a Chicago depuis 1896, a New-York depuis 1897.A New-York, il y a environ 300 medecins scolaires surveillant a peu pres chacun 1,000 enfants. Les ecoles sont inspectees tous les matins vers 9 heures par le medecin qui examine les enfants qui lui sont signales et renvoie les malades et les suspects. L’annee derniere les medecins ont fait l’examen individuel de tous les enfants : a la suitę de cetexamen, ont ete exclus 25,000 enfants.Boston est divise en 55 districts scolaires contenant. chacun 4 ecoles et 1,400 enfants. Pour chaque district, il y a un medecin qui s’occupe egalement d’assurer la desinfection.Le service medical de 1’ecole est fort bien organise dans la Republique Argentine; il existe a Buenos-Ayres trois medecins scolaires avec trois assistants et un secretaire. Ces medecins ne font pas de clientele; ils se consacrent exclusivement a leur fonc- tion comme medecins scolaires.Au Chili, les medecins des ecoles sont tenus de visiter au moins une fois par mois les enfants.Au Caire, il y a un service officiel medical des ecoles; le mede­cin en chef reęoit un traitement de 12,000 francs par an.On voit que de tous cótes un effort considerable a ete fait pour 1’organisation du service medical de 1’ecole. Mais l’effort est de datę recente et cette organisation est loin d’etre complete meme dans les pays qui se sont le plus occupes de cette organisation, au premier rang desquels il faut citer la Belgique, la Suisse et cer- taines villes d’Allemagne, et, hors d’Europe, les Etats-Unis.L’organisation de ce service a ete le plus souvent due a l’initia- tive communale, sauf peut-etre au Japon et en Autriche-Hongrie ou il est organise par l’Etat.Aussi, dans chaque Etat la faęon dont fonctionne le service varie a 1’infini.Quelques notions doivent etre degagees de l’expose que nous venons de faire : le souci dans beaucoup de pays de ne pas limiter l’action du medecin a la prophylaxie des maladies infectieuses, mais de lui imposer l’examen individuel des eleves avec constitu- 



54 Dr H. MERYtion d’un livret sanitaire individuel; la preoccupation de diriger la culture physique en surveillant la croissance de 1’enfant, de rele- ver 1’etat des yeux, de 1’ouie, des dents, etc.A Bruxelles, je dois signaler particulierement 1’installation du service de la medication preventive, ąuimeparait appelea donner les meilleurs resultats.L’accord est complet en ce qui concerne la surveillance hygie- nique des locaux scolaires. Dans plusieurs pays, on demande au medecin scolaire de faire des conferences d’hygiene, conferences suivies de devoirs et de redactions faits par les eleves.Dans quelques endroits, le corps medical des ecoles est tout a fait specialise, formant de veritables fonctionnaires, les mede­cins reęoiventune instruction speciale en ce qui concerne 1’hygiene scolaire, subissent meme un examen special.
Sernice medical des ecoles en France.Voyons maintenant comment fonctionne ce service dans notre pays.Les regle men ts le concernant ne sont ni tres nombreux ni com- pliques.Je passe sous silence une circulaire de 1855 qui n’a ete suivie d’aucune execution pratique. C’est en 1879 seulement qu’on re- trouve un autre document.Circulaire du 14 novembre du ministre de l”Instruction pu- nlique (Jules Ferry) aux prefets :« II y aurait dans chaque centre un ou plusieurs medecins char­ges de visiter dans leurs tournees de clientele les ecoles publiques au double point de vue de la salubrite des batiments et de l’etat sanitaire des eleves. Ils auraient pour mission de veiller a ce que les conditions hygieniques soientexactementremplies, d’adresser aux maitres et aux familles des conseils opportuns et de fournir a l’occasion des renseignements utiles a l’Administration. »La loi du 30 octobre 1886 sur 1’organisation de' 1’enseignement primaire, chapitre II, article 9, paragraphe 7, declare : « L’inspec- 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 55tion est exercee au point de vue medical par des medecins inspec- pecteurs communaux ou departementaux. »Le decret du 18 janvier 1887 sur 1’enseignement primaire, article 141, ajoute : « Les medecins doivent etre agrees par le prefet et leur inspection ne peut porter que sur lasante des enfants, la salubrite des locaux et l’observation des regles de 1’hygiene sco­laire. »Un arrete du 18 janvier 1893 et une circulaire du 13 mars 1893 edictent : « En cas d’epidemie, le prefet, sur la proposition de l’ins- pecteur d’academie, apres l’avis du maire et du comite departe- mental d’hygiene, determine les mesures a prendre dans les ecoles primaires publiques et privees, et prononce, s’il y a lieu, la fer- meture temporaire. »Rappelons egalement 1’arrete et le reglement du 18 aout 1893 relatifs aux prescriptions hygieniques a prendre dans les ecoles primaires pour prevenir et combattre les epidemies, reglement qui contient les mesures a prendre pour eviter 1’eclosion des maladies contagieuses, qui defend, en particulier, le balayage a sec et qui contient des mesures particulieres pour chaque maladie conta- gieuse et fixe la duree des evictions.En ce qui concerne les constructions scolaires, une circulaire du 29 avril 1892 rend obligatoire l’avis du Conseil d’hygiene departe- mental pour les ecoles publiques, et un arrete du 18 janvier 1893 etend ces obligations aux ecoles privees.Ce sont a peu pres tous les documents officiels de l’Etat en ce qui concerne 1’inspection medicale des ecoles primaires; il y aurait peut-etre a ajouter quelques circulaires portant sur des points de detail. (Circulaire du 10 octobre 1888 sur la pelade.)Je passe sous silence les reglements concernant les ecoles mater- nelles pour ne pas surcharger ce rapport.En resume, en France, l’Etat s’est contente de proclamer la necessite de 1’inspection medicale des ecoles, s’en remettant pour l’execution a l’initiative communale ou departementale, et trop souvent — on le verra — cette initiative a fait defaut.En effet, une rócente enquete du ministere de 1’Instruction publique constatait que « 1’inspection medicale des ecoles n’etait 



56 Dr H. MERYorganisee pour toutes ou presąue toutes les communes que dans 36 departements et qu’elle n’etait remuneree que dans 8 departe- ments. En outre, dans 19 departements, elle est organisee dans quelques villes isolees. »Menie dans les endroits ou elle est le mieux organisee, elle est limitee a la prophylaxie des maladies infectieuses et a la surveil- lance hygienique des locaux scolaires, ainsi a Paris.Dans le departement de la Seine, 1’inspection medicale des ecoles ebaucheepar la circulaire d’Orfila de 1834, a ete organisee par un decret du 23 avril 1879 et par un arrete du 15 decembre 1883. On a cree 126 circonscriptions medicales; chaque medecin doit exa- miner 25 a 30 classes, contenant au moins chacune 40 enfants. 11 reęoit 800 francs par an; il doit visiter 1’ecole une fois tous les quinze jours, faire l’examen des locaux, des classes et celui des enfants qui lui sont signales par 1’instituteur. II fait un rapport trimestriel qu’il adresse au maire de Farrondissement. Celui-ci centralise les rapports des medecins et fait un rapport semestriel qu’il adresse a la direction de 1’enseignement primaire de la Seine. Iln’y a pas de visite individuelle de chaqueenfanta larentree. Le reglement de 1883 prevoyait un examen mensuel des yeux, de la bouche et des cheveux des enfants. Cet examen a ete reconnu impraticable et il a etó abandonne.Cependant la Caisse des Ecoles du XVe arrondissement a orga- nisś un service d’inspection dentaire et un examen des yeux qui ont lieu deux fois par an.A Bordeaux, le service medical des ecoles fonctionne d’une faęon assez satisfaisante. D’apres les renseignements qui m’ont ete fournis par le Dr De Coquet, medecin des ecoles, les medecins doivent faire une visite mensuelle et se rendre a 1’appel du Direc­teur chaque fois q.u’il est necessaire. Le medecin surveille 1’appli- cation des mesures prophylactiques en cas de maladie conta- gieuse.M. leDr De Coquet fait benevolement desconferences d’hygiene scolaire et infantile aux maitres et aux eleves, mais il n’y a pas d’examen individuel systematique. Enfin on se preoccupe de donner aux enfants suspects de tuberculose de 1’huile de foie de



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 57morue, des bons de nourriture et de les designer de preference pour les colonies scolaires et la cure marinę.En ce qui concerne le reste de la France, j’ai pu obtenir quel- ques renseignements qui m’ont ete fournis d’une faęon extreme- ment aimable et empressee par divers membres de 1’enseignement primaire. Je tiens a les remercier ici de la faęon la plus vive, non seulement pour leur obligeance, mais pour 1’interet tres vif qu’ils portent a la solution du probleme qui nous occupe et pour la faęon pressante dont ils en appellent la solution. Autant, je dirai meme plus que les medecins, ils sentent l’extreme urgence qu’il y a a organiser cette inspection d’une faęon rationnelle et les bene- fices qu’on peut en tirer. Plusieurs de mes correspondants reclament l’examen individuel des eleves; il faudrait, dit l’un d’eux, que chaque trimestre au moins, tout enfant de nos ecoles, malade ou non, fut examinś serieusement et que le resultat des observations demeurat consigne sur une fiche individuelle. Un autre : « Les medecins devraient etre astreints a des visites regu- lieres dans lesquelles ils examineraient individuellement les enfants. » Mon enquete est d’ailleurs extremement incomplete, mais je compte la poursuivre avec la bienveillante autorisation de M. le Directeur de 1’Enseignement primaire, et je suis persuade qu’elle pourra fournir des donnees utiles, non pas sur ce qui existe, car c’est a peu pres la table rasę, mais sur la meilleure faęon d’organiser ce service, ce qui est notre desir a tous.Dans 1’immense majorite des communes rurales 1’inspection medicale n’existe pas, non seulement dans les departements ou la richesse et 1’instruction sont moins developpes, comme l’Aveyron et le Finistere, mais meme dans les departements plus riches comme la Nievre, la Loire, la Haute-Vienne, la Meurthe-et- Moselle, le Tarn-et-Garonne, meme dans les departements voisins de Paris, Pas-de-Calais, Aisne, Eure-et-Loir, etc.Le plus souvent il n’y a pas de medecin scolaire, et les mesures de prophylaxie en cas de maladies infectieuses sont ordonnees et appliquees par les medecins des epidemies.Dans certains departements, ou 1’inspection des ecoles a ete organisee, souvent l’on se desinteresse du service et les visites 



58 Dr H. MERYmedicales ne se font pas regulierement. Dans les villes 1’inspec- tion des ecoles est mieux organisee et souvent fonctionne assez bien, mais uniąuement au point de vue de la prophylaxie des mala­dies infectieuses; cependant certaines grandes villes n’ont rien a envier aux communes rurales au point de vue de 1’absence de tout service d’inspection des ecoles : ce service n’existe pas a Marseille.Dans le departement de Seine-et-Oise, ou des efforts particuliers ont ete faits par le corps medical et le corps enseignant pour orga- niser cette inspection, on a obtenu de bien maigres resultats. Le Dr Jeanne, dont on connait la competence pour ces ąuestions d’hygiene scolaire, qui en 1893 publiait un projet d’organisation d’inspection medicale scolaire en Seine-et-Oise, m’ecrivait que 1’inspection etait pratiquee seulement dans les grosses communes et assez irregulierement sur la demande de la municipalite; les declarations de maladie ne sont souvent pas faites, les mesures de prophylaxie tres vaguement appliquees.Trop souvent j’ai reęu des reponses analogues a la suivante : « Pas d’inspection medicale, mesures prophylactiques non appli- quees, maladies jamais declarees, jamais de desinfection des locaux. » Etc.Si telle est la situation dans les ecoles publiques, elle est en­core bien pire dans les ecoles privees, la surveillance etant beau­coup moins efficace. On me citait recemment un exemple de reci- dive desesperante de cas de diphterie dans une ecole publique de Paris, malgre plusieurs licenciements et plusieurs desinfec- tions; cela tenait tout simplement a ce que, en face de 1’ecole pu- blique, il y avait une ecole privee ou continuaient pendant ce temps de se presenter des cas de diphterie, sans qu’aucune mesure prophylactique ou de desinfection fut jamais prise.La meme incurie existe en ce qui concerne le badigeonnage et la desinfection des locaux scolaires qui doivent se faire, d’apres la loi, au moins une fois par an. Or, dans bien des communes, ils n’ontlieu que tous les deux ou trois ans, assez souventtous les dix ans, et quelques ecoles n’ont meme pas ete badigeonnees depuis leur construction.



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 59Ces mesures sont mieux prises dans les grandes villes ou l’on prescrit la desinfection apres les reunions electorales ou le ser- vice des reservistes.Telle est la situation actuelle.On voit combien notre pays est en arriere en ce qui concerne le service medical des ecoles; quelle urgence il y a de 1’organi- ser, mille raisons peuvent le demontrer. Plus que toute autre, tout d’abord la necessite de s’opposer a la propagation des maladies infectieuses pour lesquelles l’enfant est un terrain de culture si merveilleux et cela d’autant qu’il est plus jeune. C’est ce qui explique cette morbidite encore plus grandę dans les ecoles ma- ternelles que dans les ecoles primaires, ces epidemies qui dever- sent sur les pavillons des contagieux de nos hópitaux d’enfants, presque tous les eleves d’une ecole.Mme Thomas, dans un article du Manuel generał de l’lnstruc- 
tion primaire du 12 septembre 1903, cite un village de montagne ou tout recemment, par 1’absence d’inspection medicale, le quart de la population scolaire a disparu par diphterie.J’ai vu des convalescents de scarlatine admis a 1’ecole en pleine desquamation; il est vrai que c’etait dans une ecole privee.C’etait dans une ecole privee encore, ecole privee congrega- niste du departement de Seine-et-Oise, que M. Mosny a pu cons- tater que presque tous les enfants avaient la teigne; ils etaient d’ailleurs soignes par le gardę champetre, role auquel ses fonc- tions habituelles ne l’avaient peut-etre pas specialement prepare.Personnellement, j’ai constate recemment, dans une ecole pu- blique, l’existence de plusieurs cas de favus non traites et dont le diagnostic n’avait d’ailleurs pas ete fait.Mais ce n’est pas a ce seul point de vue, malgre toute son im- portance, qu’il faut considerer l’extróme urgence de la reforme que nous demandons, c’est que si on ne 1’accomplit pas elle em- pechera 1’efficacite d’autres reformes que nous paraissons avoir a coeur; 1’application de la loi de 1902 sur 1’hygiene publique ne peut etre efficace que si l’on fait une reforme parallele du cóte de 1’inspection medicale des ecoles.De tous cótes, a 1’heure actuelle, on veut lutter contrę ce fleau 



60 Dr H. MERYtoujours menaęant pour notre race qui est la tuberculose : ligues et commissions se creent de toutes parts et au premier rang des mesures a prendre se placent la prophylaxie et la prevention de la tuberculose dans les milieux scolaires : protection de 1’enfant contrę la contagion, qu’elle vienne d’autres enfants ou, ce qui est malheureusement plus frequent, de maitres tuberculeux; me­sures de prevention destinees a empecher 1’eclosion de la tuber­culose chez les sujets predisposes, tout cela est impossible sans une inspection medicale bien organisee.Recemment des instructions ont ete envoyees sur la prophylaxie de la tuberculose dans les ecoles; plusieurs recteurs, repondant au sujet de 1’application de ces instructions, declarent qu’elles ne peuvent etre mises en execution par suitę de 1’absence de tout service medical dans les ecoles primaires.Comme nous l’avons vu, les departements ou il existe un parei I service sont tres rares. Voiladonc une circulaire des plus impor- tantes qui reste absolument sans effet, faute de 1’organisation dc ce service ; ce n’est donc pas seulement au nom de 1’interet sani­taire de 1’ecole que nous devons reclamer 1’organisation du ser- vice medical scolaire, mais parce que sans elle la loi sur 1’hygiene publique et la prophylaxie antituberculeuse resteront lettre morte. Or, actuellement, il n’y a rien ou a peu pres rien.Voyons maintenant ce qu’il convient de faire.
ORGANISATION DE LTNSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES

PROGRAMME ET EXECUTIONJe ne veux pas dans ce chapitre essayer d’elaborer un projet, complet d’inspection medicale des ecoles, je crois que mon role est d’apporter au Congres un tableau rapide des questions com- plexes que comporte cette inspection, sans prejuger d’une faęon absolue les diverses solutions qui peuvent se presenter, de faęon de permettre a la critique et aladiscussion des’exercerlibrement. 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 61J’espere qu’il pourra sortir de la une formule que le Congres et la Ligue pourront s’attacher a faire triompher.L’etude de 1’organisation de 1’inspection medicale des ecoles comprend 1’etude du programme des mesures a realiser et, d’autre part, l’executionde ces mesures.
PROGRAMME DE L’lNSPECTI0N MEDICALE DES ECOLESCe programme doit realiser le but de 1’inspection medicale des ecoles; le medecin inspecteur doit assurer la prophylaxie des maladies transmissibles, contróler l’etat de sante de 1’enfant, surveiller sa croissance, se preoccuper de ses tares et des moyens d’y remedier en faisant de la medication preventive, assurer la surveillance hygienique des locaux scolaires, et enfin collaborer a 1’instruction et a 1’education sanitaires des instituteurs et des en­fants. I. — Prophylaxie des maladies transmissibles.Elle doit s’exercer sur :l°Les maladiesinfectieuses aigues; fievreseruptives, diphterie, coqueluche, fievre typhoide, etc., les suppurations cutanees, impetigo perleche;2° Les maladies parasitaires : phtiriase, gale, teignes, etc.La surveillance des maladies parasitaires du cuir chevelu est particulierement delicate et exigera du medecin scolaire une com­petence speciale;3“ Les maladies infectieuses chroniques : la tuberculose et la syphilis.II ne faut pas oublier qu’on peut voir, surtout dans les grandes villes, des cas de syphilis acquise chez les enfants et qu’il peut y avoir contagion de ce fait. J’ai eu 1’occasion de voir recemment a l’hópital un petit garęon atteint de syphilis acquise tres virulente puisqu’elle a ete la source de quatre contaminations autour de lui, et on me demandait si on pouvait l’envoyer a 1’ecole. On voit 



62 d' h. merya quels dangers 1’absence d’examen lors de 1’entree a 1’ecole peut conduire. Cet enfant aurait pu tres facilement contaminer ses petits voisins par 1’intermediaire d’un porte-plume, ou d’un objet quelconque.On me citait dernierement l’exemple d’une ecole de Paris ou une distribution d’huile de foie de morue se faisait aux enfants sans aucune precaution et en se servant de la meme cuiller pour tous, sans aucun lavage; c’est une pratique extremement dange- reuse non seulement au point de vue de la syphilis, mais d’autres affections comme 1’impetigo qui peuvent etre transmises de cette faęon.La prophylaxie des maladies infectieuses aigues est, a l’heure actuelle, presque completement assuree par le service des epide- mies qui s’occupe de la declaration des maladies et des mesures de desinfection a prendre au domicile des malades.La municipalite doit prevenir les directeurs d’ecoles qui ont de ce fait, avec l’aide du medecin scolaire, une serie de mesures a prendre concernant non seulement l’eviction des contagieux pendant le temps fixe par le decret d’aout 1893, mais encore l’interdiction de 1’ecole aux enfants, freres ou soeurs qui peuvent etre en contact avec les contagieux ; ils doivent se preoccuper des moyens de desinfecter les locaux, les objetsmobiliers, livres, qui ont pu etre en contact avec les contagieux. Cette desinfection est de la plus haute importance et permettra dans bien des cas, avec 1’isolement des suspects, d’eviter le licenciement. Le licenciement est une des mesures dont on a use largement et je dirai meme abuse, dans la prophylaxie des malades scolaires. Cette mesure prise isolement et independamment des autres mesures de desin­fection des objets et des locaux et de l’isolement des suspects, a les consequences les plus funestes. « Le peril n’est plus a 1’ecole, mais il est au dehors tout aussi et meme plus grand. » C’est absolument la meme chose que 1’isolement des contagieux a l’hópital, sans antisepsie medicale et sans mesures de desin­fection.M. le professeur Grancher a montre les resultats de cette con- duite et 1’augmentation de mortalite auxquels avaient mene ces 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 63mesures incompletes en ce qui concerne la rougeole dans nos hópitaus.11 en est de meme pour le licenciement considere comme mesure isolee, et ce serait une erreur de croire qu’il suffit de fermer une ecole pour enrayer une epidemie. Plusieurs de nos correspondants universitaires s’elevent avec raison contrę le licenciement prononce trop souvent a la hate et sans aucune mesure le completant. Yoici ce que m’ecrit l’un deux: « Une epidemie est soupęonnee par l’instituteur, le medecin vient, constate l’existence de 1’epidemie et demande, neuf fois sur dix, la fermeture de 1’ecole. L’ecole estfermee, mais les malades ne sont pas soignes. Les enfants łicencies en ete vont chercher les nids, en hiver jouent dans les rues froides et s’enrhument... Est-ce que 1’ecole desinfectee ne devrait pas etre ouverte aux enfants bien portants? »Je suis done absolument d’avis qu’on doit restreindre le licen­ciement aux cas absolument necessaires et ilenexistera toujours; mais le role du medecin scolaire ne doit pas consister du tout a prononcer la fermeture de 1’ecole et a se retirer sans autre formę de proces. II doit surtout s’assurer de r.execution des mesures de desinfection, d’antisepsie medicale, d’isolement des suspects et le plus souvent il arrivera a eviter le licenciement.La prophylaxie des maladies transmissibles comprend egale- ment les mesures concernant les vaccinations. La vaccination jennerienne est actuellement reglee par la loi d’hygiene de 1902 qui intendent encore ici dans 1’hygiene scolaire.Je signale egalement les benefices que l’on peut tirer des injec- tions preventives de serum antidiphterique, auxquelles, pour ma part, j’aurais recours sans hesiter au moins pour les enfants ayant ete en contact avec les malades.En ce qui concerne la tuberculose il est necessaire de mettre les enfants a l’abri de la contagion; cette contagion viendra sur­tout des instituteurs tuberculeux et mallieureusement leur pro- fession si fatigante, les predispose dans bien des cas a cette maladie, dont la frequence est tres grandę, comme l’a montre la these de Babet.



64 Dr H. MERYDes instructions recentes ont ete donnees pour les mesures prophylactiques relatives a cette maladie. En ce qui concerne les instituteurs on s’est preoccupe de les soustraire au contact des enfants en les mettant en position de conge avec traitement com- plet des que leur maladie est reconnue.La contagion entre enfants est plus rare, car il y a relativement peu de tuberculoses pulmonaires ouvertes a cet age, et d’autre part les enfants ne crachent generalement pas. Cependant il peut y avoir des tuberculoses externes qui peuvent etre la source de contamination et le medecin scolaire devra s’en preoccuper. D’ailleurs, en fait de tuberculose, il ne suffit pas de faire de la prophylaxie, il faut aussi faire de la prevention, en recherchant les sujets malingres, formant un terrain favorable a l’evolution de la maladie, les sujets predisposes chez lesquels elle peut exis- ter a l’etat de germe, combattre par une hygiene appropriee la tuberculose a ce stade de germination et empecher, comme nous le verrons tout a l’heure, son developpement par la medication preventive.II va sans dire que toutes ces mesures doivent etre exigees des ecoles primaires.
II.— Surneillance sanitaire de 1'enfant. 

Examen indwiduel, liorets ou flches sanitaires.
Medication preventive.Le medecin scolaire doit assurer le contróle sanitaire de 1’enfant, s’assurer que son developpement physique se fait d’une faęon normale et, dans le cas contraire, noter les tares en donnant les conseils necessaires pour y remedier.Pour la bonne execution de ce programme, l’examen individuel de chaque enfant est necessaire ; cet examen devra etre pratique aussitót que possible apres son entree a 1’ecole et on devra cons- tituer un livret ou une liche sanitaire individuelle sur laquelle on notera le signalement anthropometrique de l’enfant (poids, taille, perimetre thoracique, audition, vision), le signalement physiolo- gique et les tares s’il en existe. Parmi ces tares les unes interessent 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 65plus particulierement Fecolier : anomalies de la vision, de l’audi- tion, deviation de la colonne vertebrale, et le medecin, s’appuyant sur ces donnees, pourra fournir des renseignements interessants au maitre cpii devra en tenir compte dans la situation qu’il donnę aux enfants dans la classe. Dans quelques villes d’Allemagne, c’est le medecin lui-meme qui indique d’apres ces renseignements la place a donner aux eleves. A Bruxelles, des medecins speciaux sont charges de la surveillance de la bouche, des yeux, etc.D’autres tares interessent plus directement la sante generale de 1’enfant, entravent son developpement, sa croissance normale. Pour nous, medecins, elles ont encore peut-etre plus d’importance, etant donnę que rien ne doit etre neglige de ce qui peut assurer la culture physique integrale, le developpement complet de la graine.Le medecin doit chercher les causes de ce developpement anormal et tacher d’y remedier. C’est parmi ces malingres qu’il devra particulierement rechercher les predisposes a la tubercu- lose et les depister. Le medecin scolaire, s’il comprend bien son róle, peut etre dans les villes un des auxiliaires les plus puissants de la lutte de prevention contrę la tuberculose, car ces enfants suspects, il pourra les faire beneficier d’une hygiene preventive speciale, les suralimenter, les envoyer de preference dans les colonies scolaires et il n’est pas douteux que, comme le faisait observer dernierement M. le professeur Grancher, on ne tire de cette hygiene et de cette medication preventive les resultats les plus efficaces.Ce n’est pas simplement un droit de contrdle que le medecin scolaire doit exercer sur le developpement, sur la culture phy- sique de 1’enfant; il a aussi a se preoccuper et aussi a veiller a 1’application des moyens necessaires pour assurer le developpe- ment normal de la culture physique. A ce titre, il doit intervenir dans tous les exercices corporels et exercer son droit de surveil- lance et de conseil et cela pour tous les exercices, pour la gym- nastique, pour les jeux. La culture physique normale doit etre dirigee et surveillee aussi bien que la culture intellectuelle.Le medecin aura, en outre, chez les sujets suspects, a instituer, comme nous l’avons dit, la medication preventive.
CONGRES D*HYG.  SCOL.



66 D' H . MERYOn doit reclamer que ce soient surtout les enfants soumis a la medication preventive qui soient envoyes dans les colonies sco­laires.
III. — Suweillance hygienique des locaux scolaires.Elle doit porter sur la construction, sur 1’amenagement, (chauf- fage, eclairage, ventilation, mobilier scolaire, etc.), 1’entretien. M. Mosny, dans son rapport au Congres de Bruxelles, a propose la constitution d’un livret sanitaire de chaque ecole, contenant en particulier l’histoire des epidemies diverses qu’elle a presentees.Je ne veux pas entrer davantage dans les details de cette par­tie si importante de 1’hygiene scolaire; j’insisterai cependant sur la question du balayage et du nettoyage des latrines.D’apres la loi, le balayage scolaire ne constitue pas pour les municipalites une obligation; un usage generał charge les eleves des soins de proprete scolaire dans les cas ou la commune ne fait pas les frais d’une personne de service.Dans toutes les communes rurales, le balayage et le nettoyage des latrines sont faits par les eleves.On voit quelle source de dangers il y a la pour eux; en admet- tant meme que le balayage fut toujours fait avec de la sciure humide, comme le prescrivent les instructions sur la tuberculose, il ne doit point etre effectue par les eleves.Cette suppression du balayage par les eleves a ete demandee de tous cotes; elle est reclamee avec insistance par tous mes correspondants universitaires et je crois qu’il y a la un point par­ticulier sur lequel il est necessaire d’insister tres energiquement et immediatement.Voici ce que m’ecrit un de mes correspondants :« Dans notre commune, les latrines servent a la fois pour les óleyes et pour le public, parce qu’elles sont placees un peu a l’ecart de la cour des recreations. Je n’ai pas pu obtenir que leur nettoyage fut assure a moitie par les eleves de 1’ecole, a moitie par les soins de la municipalite. II faut voir dans quel etat elles sont pendant les vacances! »



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 67II serait a souhaiter que Particie 4 de la loi des 19 juillet 1889 et 25 juillet 1893 qui met a la charge des communes 1’entretien des batiments scolaires et la remuneration des gens de service, fut precisee, de faęon a imposer aux communes le balayage des salles de classe, des cours, des preaux, des latrines, m’ecrit un autre de mes correspondants.
IV. — Enseignement de Vhygiene dans les ecoles.

Le medecin scolaire doit intervenir dans 1’enseignement de 1’hygiene, d’une part par la collaboration effective qu’il peut prendre a cet enseignement sous formę de conferences aux eleves sur les sujets les plus importantsi Cela se fait en Belgique et en diverses villes d’Allemagne. Les eleves doivent faire des redac- tions sur les sujets traites. C’est surtout dans les ecoles de filles que cet enseignement de 1’hygiene merite le plus d’attention et il doit y occuper une part peut-etre encore plus importante que dans les ecoles de garęons; jusqu’a present, au contraire, c’est la qu’il semble avoir ete le plus neglige.M. le professeur Pinard a tenu a donner a cet egard un exemple eclatant en aliant faire lui-meme des conferences d’hygiene dans les ecoles de la Yille de Paris; il a montre ainsi de quelle im- portance devait etre cet enseignement et quel prix il y attachait.Si le medecin ne fait pas 1’enseignement lui-meme, il doitexer- cer un droit de contróle et de conseil sur 1’enseignement hygie- nique donnę par les instituteurs.On devra s’attacher a ce que 1’enseignement de 1’hygiene aux maitres soit assure dans les ecoles normales et surtout assure d’une faęon pratique. Je dois reconnaitre que les programmes recents des divers cours contiennent de tres nombreuses notions d’hygiene, mais un peu eparses avec les differents chapitres scien- tifiques dontelles relevent. Jecrois qu’on peut faire deux critiques prińcipales a ce programme : d’une part, la crainte qu’onne donnę, dans certains cas, une importance exageree aquelques parties de ce programme, qu’on ne decriveavec trop dedetails łesmicrobes, 



68 Dr H. MERYles germes des maladies; en second lieu, il me semble qu’il y aurait intćret a condenser ces leęons d’hygiene en un enseigne- ment suivi ayant une portee pratiąue plus precise. (Test de cette portee pratiąue qu’il faut surtout se preoccuper plutót ąue de digressions trop savantes et peu a la portee des eleves.Les instituteurs doivent egalement posseder les notions vou- lues pour donner les premiers secours en cas d’accident; de meme, on doit reclamer qu’il y ait dans chaąue ecole ou chaąue groupe d’ecoles une pharmacie d’urgence.La chose a deja ete organisee dans certaines ecoles de Paris, vers 1890. Les boites de pharmacie scolaire sont placees de pre- ference dans les ecoles maternelles ou de filles.
V. — Eacecution de 1'inspection medicale des ecoles.

L’execution des mesures que nous venons d’enumerer exige la collaboration des municipalites, des membres de 1’enseignement et des medecins. En ce qui concerne les municipalites, une pre­mierę ąuestion se pose : 1’organisation du service medical des ecoles doit-elle etre laissee a l’initiative communale ou relever de 1’Etat? Je suis sans hesiter partisan de 1’organisation de ce ser- vice par l’Etat, parce que trop de communes ne prendraient aucune initiative, a cóte d’autres qui certainement pourraient faire mieux que l’Etat lui-meme.II faudrait tout au moins que l’Etat impose 1’obligation a chaąue commune d’un minimum d’organisation.En ce ąui concerne les membres du corps enseignant, on peut etre certain de trouver chez eux les collaborateurs les plus actifs et les plus eclaires; tous sentent trop combien cette oeuvre est necessaire.J’ai insiste ailleurs sur la necessite de leur instruction hygie- niąue.Le medecin, enfin, doit jouer le role le plus important; il a la une mission de premier ordre a remplir au point de vue social; peut-etre, a l’heure actuelle, tous ne se rendent-ils pas compte suf- 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 69lisamment de 1’importance de cette mission. Trop souvent, la visite du medecin, quand il existe, consiste a demander s’il n’y a rien de nouveau et a ne rien chercher de plus. Cela tient peut- etre a ce qu’on ne lui a pas montre tout 1’interetde 1’hygiene sco­laire, parce qu’il la connait mai lui-meme, car elle ne lui a ete jusqu’a present guere enseignee.II nous faut donc des medecins comprenant leur role, le rem- plissant ponctuellement et aptes a le remplir par leurs connais- sances.Comment seront choisis les medecins scolaires?Les uns, avec le Dr Jeanne, auteur d'un projet interessant sur le fonctionnement de 1’inspection medicale des ecoles en Seine- et-Oise, veulent que ce service soit assure par tous les medecins de la localite qui le desireront, a tour de role : ils ne veulent pas creer des specialistes scolaires. M. Mosny, dans son rapport au Congres de Bruxelles, est partisan, au contraire, d’un service medical scolaire tres specialise, avec une direction de 1’hygiene scolaire confiee a un medecin inspecteur generał, place directe- mentsousles ordresdu ministre; au-dessous, desmedecinsinspec- teurs departementaux, qui ne seraient autres, pour M. Mosny, que les medecins inspecteurs des services d’hygiene prevus par la loi du 15 fevrier 1902; enlin, des medecins scolaires commu- naux, charges d’appliquer, dans chaque ecole, le programme sus- enonce.Sans vouloir creer des fonctionnaires a outrance, et tout en etant parfaitement d’avis que le service communal peut etre fait par tous les medecins, a condition qu’ils s’acquittent efficacement de leur mission, je pense qu’il est indispensable qu’il y ait, dans chaque departement au moins, un medecin inspecteur tres com- petent en hygiene scolaire et capable de resoudre les problemes delicats qui peuvent se poser au point de vue du diagnostic de certaines affections : teignes, examen des yeux, etc.Faut-il confondre ce medecin inspecteur departemental avec le medecin hygieniste departemental? Je ne le crois pas, car le medecin scolaire a besoin de notions speciales concernant les maladies infantiles, le developpement et la croissance, qui ne sont 



70 L>r H. MERYpas indispensables pour le service des epidemies. J’ajouterai que dans les pays ou, comme en Angleterre, 1’inspection medicale des ecoles n’est confiee qu’aux medecins hygienistes des epidemies, ce service est fait d’une faęon tres insuffisante ou nulle ; en tout cas, il se borne a peu pres uniquement en pareil cas a la prophy- laxie des maladies infectieuses. (Test ce qui arrivera, je crois, si l’on veut confondre les deux services.Ils doivent bien entendu se pretor un mutuel appui et meme le service d’hygiene departemental, en dechargeant le service medi­cal scolaire d’une grandę partie des mesures concernant la pro- phylaxie des maladies transmissibles, lui permettra de se consa- crer plus completement au reste de son programme.Bien entendu, on pourra choisir le medecin des epidemies s’il est competent en hygiene scolaire.Quant aux details d’execution du contróle medical, il en est une foule dans lesquels nous ne pouvons entrer: le nombre des visites regulieres que doit faire le medecin, generalement trois par mois; dans certaines villes, en particulier a New-York, les medecins font une visite journaliere, generalement le matin; les resultats de cet examen quotidien ont ete des plus interessants au point de vue prophylactique : on a pu ainsi decouvrir quan- tite de maladies contagieuses ignorees des parents. ANew-York, les 150,000 eleves des ecoles sont visites chaque jour par 150 mede­cins; de meme a Boston. Chaque medecin inspecte environ 1,400 ecoliers quotidiennement.Malheureusement les visites quotidiennes ne sont possibles que dans des grandes villes riches, comme les villes americaines. Je ne les crois pas d’ailleurs indispensables.Ceci m’amene a envisager une autre condition d’efficacite de 1’inspection medicale des ecoles; il est necessaire que les mede­cins charges du service d’inspection, service qui exigera de leur part un grand devouement, reęoivent une remuneration en rap- port avec 1’effort qu’on leur demandera. ANew-York, le medecin scolaire reęoit 1,500 francs; a Wiesbaden, 600 marcs; a Leipzig, 500 marcs; a Francfort-sur-le-Mein, 1,000 marcs. Dans certains pays, a Buenos-Ayres, au Caire, les medecins scolaires sont des 



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 71fonctionnaires uniquement charges de ce service et reęoivent un traitement beaucoup plus considerable. A Paris, les medecins ins- pecteurs des ecoles reęoivent 800 francs, mais il n’y a que huit departements franęais ou 1’inspection medicale des ecoles soit remuneree.II serait a souhaiter egalement que la nomination des medecins scolaires se fasse en dehors de toute consideration etrangere, d’apres leur competence en hygiene scolaire. A cet egard, jerepe- terai encore, qu’il est tout a fait desirable que 1’hygiene scolaire soit l’objet d’un enseignement dans nos Facultes de medecine; peut-etre pourrait-on aller jusqu’a delivrer un diplóme facultatif, comme cela se fait dans certains pays.Je tiens a dire encore, en terminant ce rapport, que si nous reclamons d’une faęon si energique 1’organisation complete de l’inspection medicale des ecoles primaires, c’est tout d’abord a cause de 1’ecole elle-meme et de la sante des eleves, mais c’est aussi parce que nous savons que si 1'inspection medicale des ecoles n’est pas organisee, la loi de 1902 sur 1’hygiene publique ne pourra etre appliquee d’une faęon eflicace et que egalement toutes les mesures de prophylaxie et de prevention de la tuber­culose dans 1’ecole resteront lettre morte. Comme l’a dit le Dr Jeanne, la loi sur la sante publique n’aura vraiment d’effet utile que si 1’hygiene scolaire est bien assuree.L’organisation de 1’inspection medicale des ecoles doit avoir, cn ce qui concerne la culture physique, les memes consequences qu’a eues, en ce qui concerne la culture intellectuelle des enfants, la reorganisation de notre enseignement primaire. C’est l’autre moitie de l’ceuvre qui reste a achever, car il ne peut y avoir de bonne culture intellectuelle sans une bonne culture physique.Nous proposons au Congres d’emettre les voeux suivants :1° Le Congres renouvelle le voeu exprime par la Ligue des Me­decins et des Familles pour 1’hygiene scolaire, qu’il soit procede dans le plus bref delai possible a 1’organisation complete du ser- vice de 1’inspection medicale des ecoles primaires, conformement a la loi de 1886.Cette organisation devra comporter l’examen medical individuel 



72 D1 H. MERYdes eleves a 1’entree a 1’ecole avec la constitution d’un livret ou fiche sanitaire et toutes les mesures destinees a assurer la cul- ture physiąue integrale de 1’enfant;2° Le Congres emet le voeu que 1’enseignement de 1’hygiene scolaire soit donnę dans les Facultes de medecine et que les places de medecins inspecteurs des ecoles soient reservees de preference aux medecins possedant des notions d’hygiene sco­laire.( Ces vceuoc sont votes a 1’unanimite.')

DiscussionM. Mosny. — Charge par le comite d’organisation du Congres international d’hygiene dc Bruxelles d*un  rapport sur 1’inspection medicale des ecoles, j’ai propose, il y a 2 mois, a la 6° section de ce Congres, 1’adoption d’un certain nombre de voeux qui ont ete admis apres discussion, a l’unanimite des membres presents.Permettez-moi de vous rappeler ces voeux.La 6e section du 11® Congres international d’hygiene conside- 
rant que 1’ecole a pour but d’accroitre la valeur sociale de l’individu par la culture raisonnee des facultes physiques,intellec- tuelles et morales de l’enfant, on doit comprendre sous la deno- mination d’inspection medicale et hygienique des ecoles tout ce qui concerne la sante des ecoliers, non pas seulement au sens etroit de leur preseryation contrę les maladies transmissibles, mais au sens beaucoup plus large de leur culture physique inte­grale et de 1’adaptation de leur culture intellectuelle a la capacite physique de chacun d’eux ;

Emet le vceu que 1’inspection medicale et hygienique des ecoles par un personnel competent comporte : 1° la suryeillance de la salubrite des ecoles scolaires ;2° La prophylaxie des maladies transmissibles ;3° Le contróle periodique et frequent du fonctionnement nor- mal des organes et de la croissance reguliere de l’organisme physique et des facultes intellectuelles de 1’enfant;



INSPECTION MEDICALE DES ECOLES PRIMAIRES 734° La culture rationnelle de son organisme physique;5° L’adaptation, d’accord avec le pedagogue, de la culture des facultes intellectuelles a la capacite physiąue individuelle, ainsi que 1’instruction et 1’education sanitaires de 1’enfant.Telles ont ete les propositions adoptees par les membres du Congres international d’hygiene de Bruxelles en septembre 1903 et je n’y changerai rien.Je ne restreins pas cet ideał; je le maintiens dans son integra- lite, tout en admettant avec le Dr Mery que, puisquenous partons de rien pour obtenir tout, nous pouvons nous contenter d’exiger quelque chose, et partant, de restreindre sinon notre ideał, du moins nos exigences immediates.Nous rencontrerons dans la realisation de ce programme de grandes oppositions ; nous devons les connaitre pour savoir les combattre et pour pouvoir les vaincre. L’opposition ne nous vien- dra pas des medecins, je 1’espere, ni certainement de l’Univer- site qui ne demande qu’a combattre le bon combat et nous indi- que souvent la voie qu’il faut suivre. L’Universite fera d’autant moins d’opposition que nous eviterons plus scrupuleusement les conflits de pouvoir, et que nous saurons borner notre interven- tion, dans 1’education intellectuelle, aux conseils donnes aux pedagogues, conseils bases sur leur observation de 1’enfant.L’opposition nous viendra des parents qui n’admettront pas la recherche des tares somatiques ou psychiquesde leurs enfants, et vous savez qu’on a longtemps refuse d’admettre l’intervention tutelaire de l’Etat en pareil cas. Je trouve, pour ma part, cette pretention inadmissible. L’Etat substitue sa tutelle a celle des parents indignes; la loi consacre ce droit de l’Etat et l’opinion publique l’approuve- Pourquoi ne substituerait-il pas sa tutelle a celle des parents incapables? Incapacite ou indignite : le resultat est le meme; et puisqu’on invoque le principe de la liberte individuelle, je vous avouerai qu’en fait d’attentat a la liberte je n’en connais pas de plus grave que la maladie. Et c’est pour cela que je reclame pour l’Etat, et au nom de la liberte de l’individu, la substitution de sa tutelle a celle des parents indignes ou inca­pables. Forts de ce droit, nous pourrons alors realiser notre pro- 



74 Dr JEANNEgramme, et, par la culture integrale de 1’enfant, ameliorer la race en amendant dans une assez large mesure les consequences de ses tares.
Sur le balayage des classes a 1’ecole primairePar M. le Dr JEANNE

On a deja legifere bien des fois au sujet de 1’ecole, de 1’en­seignement, des precautions de salubrite qu’exigent les locaux ou l’on instruit nos enfants.En resulte-t-il, plus ou moins eparse dans les lois et decrets, une codification possible des mesures d’hygiene scolaire recon- nues depuis longtemps indiscutablement utiles et desirables ? Derriere ces textes dissemines, trouvera-t-on des sanctions qui les empechent de devenir lettre morte, des responsables designes pour en assurer l’execution, surtout quant ils prevoient des de- penses ?Au risque d’encourir le reproche de naive ignorance, je me hasarde a repondre : non. Le role prolonge d’inspecteur medical des ecoles, de conseiller municipal, de delegue cantonal, m’a toujours tenu en presence de reglementations vagues, de circu- laires, d’instructions, etc... au service desquelles j’ai apportótoutes les ressources de mon modeste talent de persuasion; mais qui ne m’ont jamais fourni F autorite necessaire pour appuyer mes pres- criptions et les imposer dans le cas de resistance. Et tous les jours je me heurte a cette constatation penible, a propos de petits litiges que bien des hygienistes croient tranches depuis long­temps.(Test ainsi qu’hier, dans le bulletin de Finstruction primaire de nos departements, j’ai trouve cette lettre de M. le Ministre de Finstruction publique a M. le Prefet de Seine-et-Oise :



BALAYAGE DES CLASSES A l’ĆCOLE PRIMAIRE 75

Paris, le 4 sepiembre 1903.Le Ministre de 1’Instruction publiąue et des Beaux-Artsa M. le Prefet de Seine-et-Oisc.Vous avez bien voulu me soumettre une deliberation prise par le Conseil departemental de 1’enseignement primaire de Seine- et-Oise, en vue de completer 1’article 14 du reglement des ecoles primaires de ce departement par 1’adjonction suivante :« La classe sera blanchie et lessivee tous les ans et tenue dans un etat constant de proprete. A cet effet, elle sera balayee et arrosee tous les jours, par les soins de la commune et apres entente avec 1’instituteur et 1’institutrice. » Je ne vois aucune objection a ce que, conformement au desir du Conseil departe­mental, vous proposiez aux Conseils municipaus de mettre a la charge des communes telles depenses que parait necessiter l’in- teret de 1’hygiene des enfants qui frequentent les ecoles. Toute- fois, vous voudrez bien reconnaitre qu’il n’est pas permis d’impo- ser aux communes des charges autres quecelles qui sontprevues, sur ce point, par 1’article 4 de la loi du 19 juillet 1889.L’entretien des batiments des ecoles primaires, mis expresse- ment a la charge des communes par ledit article 4, ne comprend que les travaux qui s’executent a des intervalles plus ou moins eloignes et qui sont confies aux divers ouvriers concourant a l’in- dustrie du batiment (maęons, menuisiers, serruriers, couvreurs).Qnant aux autres travaux quotidiens du balayage, ils font par­tie des occupations des gens de service dont parle le paragra- plie 4 de 1’article precite, et, par consequent, la depense n’en est obligatoire qu’en ce qui concerne les ecoles maternelles. Assure- ment, les maitres et les maitressęs des ecoles primaires ne sau- raient pas plus que les maitresses des ecoles maternelles etre tenus de ces soins ; d’un autre cóte, il ne conviendrait pas de les imposeraux eleves comme punition; mais, si les travaux dont il s’agit ne doivent pas etre presentes aux enfants comme punition, ils peuvent l’etre comme un devoir social qu’ils ont a accomplir, des que leurs forces physiques le leur permettent.



76 Dr JEANNELa distinction etablie entre les ecoles maternelles et les ecoles primaires par 1’article 4 ci-dessus rappele parait indiąuer nette- ment la pensee du legislateur. Dans les premieres, les enfants sont trop jeunes pour qu’on puisse les charger du nettoyage et du balayage ; c’est pourąuoi la loi oblige les communes a y faire executer ces travaux par des gens de sęrvice; mais, dans les secondes, il y aura toujours un certain nombre d’eleves en age de les executer a tour de role ; c’est ce qui a toujours lieu dans un grand nombre de communes, et les auteurs de la loi ont pense sans doute qu’il etait bon de laisser aux conseils municipaux le soin d’apprecier si cet usage peut etre maintenu sans inconvenient ou s’il convient de mettre la depense a la charge de la commune.Au surplus, il depend surtout des maitres de faire dispąraitre la difliculte en donnant aux travaux dont il s’agit une portee educatrice ; il faut, pour cela, de la mesure et de 1’ingeniosite. II y aurait des progres a imaginer sur ce point, car les travaux de nettoyage et de balayage ne doivent pas etre une simple routine, mais une acquisition d’adresse pour 1’enfant, avec le gout des choses menageres et l’habitude qui permet de les executer vite et bien.Je crois devoir, d’ailleurs, vous faire remarquer que la Com­mission instituee aupres de mon administration, en vue d’aviser aux moyens de preserver le personnel scolaire contrę la conta- mination de la tuberculose, souhaite l’adoption de la methode du balayage humide et qu’elle a formule des voeux qui ont fait l’objet d’une instruction generale annexee a ma circulaire du 20 octobre 1902.II vous appartient, ainsi qu’a Monsieur 1’Inspecteur d’academie, de veiller a ce que les mesures soient appliquees dans les etablis­sements d’instruction publique de votre departement.Signe : J. Chaumie.Je suis certain, Messieurs, que vous partagerez la deception que j’ai eprouvee a la lecture de ces lignes. Je n’entends pas chicaner M.le Ministre sur laportee educatrice qu’il appartient de 



BALAYAGE DES CLASSES A L’ECOLE PRIMAIRE 77donner au balayage des classes, car cet argument n’est pas de lui. Nous l’avons entendu fournir par les maires de tous nos villages, et c’est bien sur, faute de mieux, par pure resignation, que M. le Ministre a du en user pour consoler le Prefet de Seine-et- Oise.Le seul fait qu’il importe de retenir ici, c’est qu’apres tant de lois et de decrets relatifs a 1’enseignement primaire, nulle sanc- tion effective n’oblige a assurer la proprete quotidienne de 1’ecole par un procede qui ne mette pas en peril la sante des enfants ou de leurs educateurs. Tout le monde sait pourtant ce que contient la poussiere de ces agglomerations qu’on appelle les classes : pas une reunion d’hygienistes, de pedagogues, qui n’en ait montre les dangers. Eh bien, pouvons-nous encore admettre que l’on confie a l’organisme de 1’enfant, si facile a ensemencer, le soin d’en soulever les nuages, de les respirer a pleins poumons a la faveur d’un exercice physique qui dilate bien les bronches, pour, en definitive, les laisser retomber sur les bancs et les tables, car c’est ainsi que se pratique en fait le balayage des classes dans les 9/10 des ecoles de France, en l’ande grAce 1903 !Nous en sommes donc la, Messieurs, que les regles fondamen- tales de 1’hygiene scolaire sont, en somme, bien connues, bien appreciees; que la plupart d’entre elles sont vues d’un bon ceil par le public, que la partie la plus eclairee de celui-ci en redanie 1’application, mais que, faute d’une loi coercitive, les pouvoirs locaux s’y refusent, pour economiser des sommes vraiment insi- gnifiantes, et que tout reste en 1’etat.Pourtant, Messieurs, nous voudrions bien progresser en cette matiere : c’est une des preoccupations qui nous amenent a ce Congres.C’est pourquoi je viens vous proposer de rechercher si la loi sur la sante publique ne nous apporte pas, quoique un peu trop discretement peut-etre, le secours providentiel que nous deman- dons a grands cris.Nous lisons dans son article ler :« Art. ler. — Dans toute pommune, le maire est tenu, afin de proteger la sante publique, de determiner, apres avis du conseil 



Dr JEANNE78municipal et sous formę d’arretes municipaux portant reglement sanitaire :« 1° Les precautions a prendre, en execution de 1’article 97 de la loi du 5 avril 1884, pour prevenir ou faire cesser les maladies transmissibles, visees a 1’article 4 de la presente loi, specialement les mesures de desinfection ou meme de destruction des objets a 1’usage des malades ou qui ont ete souilles par eux, et genera- lement des objets quelconques pouvant servir de vehicule a la contagion;« 2° Les prescriptions destinees a assurer la salubrite des mai- sons ou de leurs dependances, des voies privees closes ou non a leurs extremites, des logements loues en gar ni et des autres 
agglomerations, guelle qu’en soit ła naturę, notamment les pres­criptions relatives a 1’alimentation en eau potable ou a l'evacua- 
tion des matieres usees. »Eh bien, 1’inspection medicale des ecoles n’a-t-elle pas pour but de prevenir ou faire cesser les epidemies, d’assurer la salubrite d’une agglomeration, et de toute la commune par repercussion, de faire regner 1’hygiene partout en 1’enseignant pratiąuement aux maitres et aux ecoliers ?Assurer la salubrite des agglomerations, quelle qu’en soit la naturę, n’est-ce pas etre oblige d’assurer celle de 1’ecole, et quand on dit : « notamment par l’evacuation des matieres usees », n’est-ce pas prevoir, par exemple, le balayage hygieniquement compris ?Ainsi ont paru en juger les hygienistes qui nous ont donnę des types de reglements sanitaires communaux publies cette annee par le Concours medical: il y ont fait rentrer toutes leS mesures imposees par 1’hygiene scolaire, parce que la est leur place, leur seule place legitime, au milieu des mesures d’hygiene qui visent toute la commune, toutes les familles, dont elle se compose.Et si, d’autre part, nous nous retournons vers 1’article 26 de cette meme loi (il constitue a lui seul le titre 3 : Depenses), nous lisons ceci :« Art. 26.— Les depenses rendues necessaires par 1’application de la presente loi, notamment celles causees par la destruction 



BALAYAGE DES CLASSES A l’eCOLE PRIMAIRE 79des objets mobiliers, sontobligatoires. En cas de contestation sur leur necessite, il est statuę par decret rendu en Conseil d’Etat.
« Ces depenses seront reparties entre les communes, les depar­

tements et l’Etat, suiuant les regles fixees par les articles 27, 28 et 29 de la loi du 15 juillet 1893.« Toutefois, les depenses d’organisation du service de la desin­fection dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus sont supportees par les villes et par l’Etat dans les proportions eta- blies au bareme du tableau A, annexe a la loi du 15 juillet 1893. Les depenses d’organisation du service departemental de la desinfection sont supportees par les departements et par l’Etat dans les proportions etablies au bareme du tableau B. Des taxes seront etablies par un reglement d’administration publigue pour le remboursement des depenses relatives a ce service. A defaut par les villes et par les departements d’organiser les services de desinfection et les bureaux d’hygiene et d’en assurer le fonction- nement dans l’annee qui suivra la misę a execution de la pre- sente loi, il y sera pourvu par des decrets en formę de reglements d’administration publiąue. »N’en faut-il pas conclure que l’obligation d’assurer 1’hygiene scolaire faisant partie des reglements sanitaires communaux, les depenses qu’elle entraine sont obligatoires, et doivent etre reparties entre les communes, les departements et l’Etat, con- formement aux articles 27, 28, 29 de la loi de 1893, c’est-a-dire suivant les baremes adoptes pour 1’organisation de l’assistance medicale ?S’il en est ainsi, Messieurs, bien des medecins auteurs de regle­ments sanitaires communaux n’ont peche ni par illusion ni par raisonnement trop simpliste; 1’hygiene scolaire a conquis enfin sa place au soleil, et dans la loi et dans les budgets, et nous devons 1’aider a s’y asseoir.Mais comment? En reclamant 1’organisation departementale du service d’inspection medicale des ecoles, telle que je l’expo- sais en 1893 dans un travail qui est entre les mains de M. le Dr Mery, rapporteur de cette question, et precisement sur les memes bases, d’apres les memes grandes lignes que 1’assistance 



80 Mme KERGOMARDmedicale. Assistance medicale obligatoire, hygiene scolaire obligatoire, toutes deux sous la surveillance du maire; centra- lisation departementale pour l’une et 1’autre, en vue de la repar- tition des depenses, de la permanence du service, du contróle necessaire.Et si vous partagez mon sentiment, Messieurs, je vous demanderai, sans abuser davantage de votre bienveillante attention, d’adopter le voeu suivant dont le bureau de la Ligue saurait faire le meilleur usage :« Que 1’organisation departementale de 1’inspection medicale « scolaire vienne au plus tót faire profiter les ecoles primaires « des mesures de sauvegarde prevues par 1’article ler de la loi « sur la sante publiąue, et placer les depenses resultant de ces « mesures sous le benefice du § 2 de Fart. 26 de cette meme « loi. »M. Jules Gautier. — Un prefet ne peut imposer d’office une commune avec la loi de 1902. Je crois que vous ne pouvez rien tirer de cette loi.M. Jeanne. — C’est pour cela que je demande a la Societe un vceu relatif a 1’application de cette loi, qui donnerait une force a ceux qui la reclameraient.M. Mery. — C’est la un vceu particulier a joindre aux con- clusions generales de mon rapport. (Approbat/ion,)V(EUXPar Madame Kergomard
Inspectrice generale des Ecoles maternelles

Les voeux que je demande au Congres de bien vouloir voter concernent:1° La proprete;2° Le mouvement et 1’aeration;



V(EUX 813° La nourriture;4° La digestion;5° La sieste et les couchettes ;6° Le balayage, le nettoyage et la desinfection des locaux ;7° La pharmacie scolaire;8° La chambre d’isolement;9° Le chauffage des locaux;10° L’enseignement de 1’ecriture;11° L’enseignement premature et letravail intensif;12° L’inspection medicale;13° La preparation du personnel enseignant.Propretó.Considerant que la proprete des enfants a une double influence au point de vue de leur education physiąue et de leur education morale; Le Congres emet le vceu :Que les municipalites soient mises en demeure de fournir des lavabos a toutes les ecoles maternelles ;Que le nombre des robinets de chaąue lavabo soit proportionne au chiffre de la population scolaire;Que la hauteur de chaąue lavabo soit calculee d’apres la taille des enfants de la 2° section (2 a 4 ans);Que chaąue ecole maternelle soit pourvue d’une baignoire au minimum;Que chaąue enfant ait sa serviette personnelle (fournie soit par la familie, soit par la municipalite);Qu’il y ait de 1’eau chaude en permanence dans 1’ecole mater­nelle pour les yeux malades, pour les engelures, etc.
Mouvement.Considerant que le mouvement est necessaire au developpe- ment physiąue de 1’enfant;Que, se conformant a ce besoin de sa naturę, 1’enfant eleve dans sa familie agit sans cesse et n’est presąue jamais assis ;

CONGRES d’hyG. SCOL. 6



82 Mme KERGOMARDSe conformant aux conclusions votees a 1’unanimite par la Commission dite du « surmenage » (1889) :Le Congres emet le voeu que, des son arrivee a 1’ecole mater- nelle, jusqu’a 1’heure ou il rentre en classe, 1’enfant soit invite a jouer librement dans la cour, toutes les fois que le temps le per- met, dans le preau, si le temps est mauvais ;Que les occupations sedentaires soient reduites jusqu’aux der- nieres limites du possible ;Que toute occupation sedentaire de 20 minutes soit rigoureu- sement suivie de 15 minutes au moins d’evolutions dans les preaux et dans les cours ;Que, pendant les evolutions, le courant d’air soit etabli dans les salles que les enfants yiennent de quitter.
Nourriture.Considerant qu’il est de toute necessite que les enfants reęoi- vent une nourriture appropriee a leur age;Que les parents ignorants donnent trop souvent a leurs enfants une nourriture que ceux-ci ne peuvent s’assimiler ;Que, dans certaines regions, les enfants apportent a 1’ecole maternelle des boissons alcoolisees;Que les menus des cantines scolaires ne sont pas appropries a l’age des enfants des ecoles maternelles, qu’il y entre trop de lard et de saucisses, de legumes secs non reduits en puree;Que meme dans beaucoup de communes ou la cancine est organisee, c’est la cantine de 1’ecole primaire qui fournit les repas a 1’ecole maternelle ;Le Congres emet le voeu que les aliments et les boissons appor- tes par les enfants soient etroitement contróles ;Que ces aliments soient cuits ou rechauffes avec soin ;Que le lait, les ceufs, les purees composent presque exclusive- ment le menu des enfants de la premiere section (2 a 4 ans) de 1’ecole maternelle;Que la plus grandę sollicitude soit apportee a la surveillance pendant les repas.



VCEUX 83
Digestion.Considerant que du bon fonctionnement du tubę digestif depend en grandę partie la sante des enfants ;Que les meres de familie, ignorantes de 1’hygiene, ou trop occupees au dehors ne surveillent pasassezserieusementlesdiges- tions de leurs enfants ;Que le personnel des ecoles ne surveille pas assez etroitement le passage aux prives ;Que 1’installation des cuvettes des prives ne permet pas les constatations;Emet le voeu:Qu’un echange de renseignements ąuotidiens soit etabli entre les meres de familie et les directrices d’ecoles maternelles ;Que les cuvettes des prives soient etablies de maniere a per- mettre les constatations necessaires.

Sommeil ąuotidien.Considerant que 1’enfant eleve dans sa familie fait, jusque vers 4 ans, une sieste quotidienne plus ou moins longue ;Que ce besoin de sommeil se manifeste dans les ecoles mater­nelles d’une faęon indeniable;Que les enfants dorment sur les tables dans les positions les plus fatigantes;Que, dans les ecoles pourvues de couchettes, le nombre de ces couchettes est derisoire, compare a celui des dormeurs;Que ces couchettes, mai entretenues , sont de vrais nids a microbes ;Le Congres emet le voeu :1° Que toutes les ecoles soient munies de couchettes en nom­bre suffisant;2° Que ces couchettes soient munies d’une toile ciree ou d’une moleskine, et que cette toile ciree ou cette moleskine soit, apres chaque sieste, nettoyeea l’aide d’une eponge imbibee d’un liquide desinfectant;



84 Mme KERGOMARD3° Que chacune de ces couchettes ne reęoive qu’un enfant a la fois;4° Que le sommeil et le reveil des enfants soient etroitement surveilles.
Balayage, nettoyage et desinfection des locaux scolaires.Considerant la necessite d’organiser sans delai le balayage humide dans toutes les ecoles de tout ordre et de tout degre ;Que ce modę de balayage est lent a s’organiser, par suitę de la resistance des municipalites a fournir le materiel necessaire: ser- pilliere, sciure de bois;Que 1’arrete du 18 janvier 1887 prescrit aux communes de faire blanchir ou lessiver les locaux scolaires a l’epoque des vacances;Que cette prescription, quidevrait etre consideree comme un minimum, n’est pas suivie dans beaucoup de communes ;Que meme les locaux scolaires ne sont pas toujours desinfectes apres une epidemie;Le Congres emet le voeu:Que les municipalites soient mises en demeure d’organiser le balayage dans tous les locaux scolaires ;De les faire lessiver et blanchir deux fois par an : aux vacances de Paques et aux grandes vacances;De les faire desinfecter apres chaque epidemie.

Pharmacie scolaire.Considerant que 1’ecolier peut faire une chute ou etre victime d’un accident;Qu’il peut avoir des bobos non contagieux qui necessitent quel- ques soins pendant la journee ;Le Congres emet le voeu que toutes les ecoles soient pour- vues d’une pharmacie renfermant des medicaments, des bandes, un thermometre a temperaturę, etc.



V<EUX 85
Chambre cTisolement.Considerant que l’ecolier pris d’un malaise suspect ne peut etre conduit chez ses parents travaillant hors de chez eux;Considerant que ce malaise peut etre le debut d’une maladie contagieuse;Le Congres emet le voeu que toutes les ecoles de tout ordre soient pourvues d’une chambre d’isolement.
Chauffage des locaux.Considerant que les appareils de chauffage sont souvent defec- tueux, soit comme systeme, soit comme fabrication;Que les reparations necessitees — meme aux bons appareils — par des accidents de diverses sortes sont toujours lentes a obtenir des municipalites;Qu’un certain nombre d’enfants sont toujours places trop pres de l’appareil de chauffage;Que la temperaturę des classes est souvent trop elevee, et sou- vent trop basse, soit que le personnel des ecoles ne se refere pas au thermometre, soit qu’il n’y ait pas de thermometre;Le Congres emet le voeu :Que les municipalites soient mises en demeure de fournir les ecoles de tout ordre d’appareils conformes aux nścessites de 1’hygiene moderne, et de les reparer sans delai des qu’il y a lieu;Que le personnel enseignant veille avec sollicitude a ce que les enfants ne soient pas places trop pres de 1’appareil de chauf­fage ;Qu’il reclame a qui de droit des thermometres, si la municipa- lite a neglige d’en pourvoir chaque salle;Que le personnel se refere au thermometre pour activer ou amortir le feu.

Ecriture (attitudes eicieuses).Considerant que les attitudes yicieuses, pendant les leęons 



86 Mme KERGOMARDd’ecriture, sont dangereuses pour le developpement physique de 1’enfant : pour sa poitrine, pour sa vue, etc.;Que les mobiliers defectueus fournis par les municipalites aggravent ce danger;Que le personnel enseignant se preoccupe davantage des signes traces par l’śleve que de son attitude pour ecrire;Le Congres emet le vceu :Que les exercices d’ecriture soient supprimes pour les enfants de 2 a 4 ans;Que les municipalites soient mises en demeure de fournir des mobiliers conformes a 1’hygiene;Que le personnel enseignant exerce, pendant les leęons d’ecri- ture, une surveillance etroite sur 1’attitude des enfants.
Enseignement premature et trava.il intensif.Le Congres, justement preoccupe des consequences de 1’ensei­gnement premature etdu travail du soir sur la sante des enfants, en meme temps que sur leur developpement intellectuel et morał, considerant que c’est par le jeu et les occupations libres que 1’enfant prend d’abord contact avec les etres et les choses;Que c’est par 1’echange entre camarades que se developpent les facultes intellectuelles et morales;Que le petit enfant ne s’assimile que les notions qu’il a lui- meme sollicitees;Conformement aux conclusions de la commission dite du « sur- menage » (1889);Le Congres emet le voeu:Que, pour les enfants de 2 a 4 ans, frequentant les ecoles ma- ternelles, il n’y ait ni programme d’enseignement, ni enseigne­ment proprement dit;Que le programme de la 2e section des ecoles maternelles (enfants de 4 a 6 ans) soit simplifie jusqu’aux dernieres limites du possible;Que 1’enseignement formel soit banni de ces ecoles et rigou- reusement remplace par 1’enseignement intuitif;

trava.il


VCEUX 87Que les « etudes surveillees » et les devoirs a la maison soient rigoureusement interdits pour les enfants des ecoles maternelles;Que 1’interdiction des devoirs a la maison s’etende a tous les enfants des ecoles primaires ;Que toute preparation intensive au certilicat d’etudes primaires, ou a un examen quelconque, soit interdite.
Inspection medicale.Considerant que 1’article 3 du decret organique du 18 fevrier 1887 est ainsi conęu :« Un medecin, nornrne par le maire, visite une fois par semaine les ecoles maternelles. II inscrit ses observations sur un registre special. »Considerant que, sauf dans quelques villes privilegiees, cet article reste a l’etat de lettre morte;Que, dans beaucoup de communes ou le maire a nomme un medecin, celui-ci ne vient a 1’ecole que lorsqu’il y est appele;Que, dans d’autres, il demande qne l’on conduise chez lui les enfants malades;Que, dans les communes ou il fait son service, le medecin n’examine que les enfants qui lui sont designes par le personnel;Que quelques-uns affirment n’avoir a s’occuper que des affec- tions contagieuses;Le Congres emet les voeux suivants :Que les municipalites soient mises en demeure de se conformer a 1’article 3 du decret organique de 1887;Que les billets d’admission a 1’ecole ne soient delivres aux familles qu’apres examen serieux de 1 enfant par le medecin- inspecteur;Que le medecin-inspecteur etablisse une fiche portant le nom du petit ecolier;Que sur cette ficlie soit indique son etat generał, puis, specia- lement l’etat de sa vue et de son ouie, afin de determiner la place qu’il devra occuper dans la classe;Qu’a chaque inspection le medecin examine chaque enfant et



88 Mme KERGOMARD consigne, s il y a lieu, ses observations sur la fiche qui porte son nom;Que le resultat de chaąue inspection medicale soit communiąue aux familles;Que 1'inspection medicale, ainsi organisee, soit etendue aux ecoles primaires de tout ordre.
Preparation du personnel enseignant.Le Congres emet le vceu que le personnel enseignant des deux sexes, et surtout les directrices d’ecoles maternelles, soit prepare a ses fonctions par des cours d’hygiene et de medecine ele- mentaires : connaissance des symptómes des maladies les plus freąuentes chez les enfants; soins a donner en cas d’accidents survenus a 1’ecole, etc.M. Mery. — L’inspection medicale des ecoles primaires formę un des chainons les plus importants de cette surveillance de la culture physiąue ąui doit s’exercer depuis la naissance jus- qu a 1 adolescence. Cette surveillance, elle est exercee chez le nourrisson par les lois protectrices du premier ago, par la loi Roussel, par les consultations de nourrissons. Plus tard, elle doit etre confiee au service medical d’inspection des creches et des ecoles maternelles. A aucune epoąue de la vie de 1’enfant, elle ne doit cesser.Nous avons le droit et le devoir de faire pour les jeunes enfants ce qu’on fait pour les jeunes animaux.J ai le droit de dire qu’a l’heure actuelle, l’elevage des veaux et des chevaux est tres superieur a celui des enfants. Aussi le devoir du medecin est de provoquer de tous cótes et a tous les ages de 1’enfance, l’existence d’ceuvres assurant cette surveillance effective et permettant de donner a la familie, ąui trop souvent les ignore, les conseils necessaires au bon elevage de 1’enfant. L inspection medicale des ecoles doit s’inspirer de ce principe et le realiser par une double action :Action de contróle sur la culture physiąue d’une part, d’autre part, misę en oeuvre des moyens et des methodes les plus



VALEUR DU TRAVAIL DU MAT1N ET DE l’aPRES-MIDI 89 capables d’assurer cette culture physique (exercices corporels, gymnastique rationnelle, jeux scolaires). Sansnegliger les autres points que doit comporter 1’inspection medicale des ecoles, j’ai cru necessaire d’insister surtout sur cette partie dans mon rap- port, estimant que notre premier devoir est de nous occuper du developpement normal de la culture physiąue avant de songer aux enfants anormaux.Je suis certain, d’ailleurs, qu’en faisant de la bonne culture physique, on aura moins d’enfants anormaux.M. le President met aux voix les voeux emis par Mme Ker­gomard. lis sont votes par le Congres.
RAPPORT

SUR LA

Valeur comparative du travail du matin et du travail 
de lapres-midi.

Repos prolonge de l’apres-midi,

Par M. le Dr J.-A. DOLERISQuand on envisage le present et l’avenir, meme avec un senti- inent reel d’optimisme, on ne peut se defendre d’une constatation et d’une apprehension : le deplacement de l’axe de l’activite ce- rebrale qui prend de plus en plus une formę utilitaire et la diffi- culte de la lutte qui se prepare pour la jeunesse.C’est comme une clameur d’anxiete qui s’est elevee en France, depuis quelques annees; et elle prend une consistance de plus en plus grandę chaque jour.Tout le monde reconnait la necessite d’une instruction forte et rapide, appropriee auxexigences de la vie moderne; developpee, pour chaque branche d’instruction, dans une proportion au moins egale a celle des autres pays; sans qu’il en resulte cependant un



90 Dr J.-A. DOLERISarret dans la croissance physiąue reguliere de 1’enfant ou une usure prematuree du cerveau qui equivaudrait au surmenage a effet passager ou prolonge.Au sortir de 1’ecole, 1’enfant doit, il est vrai, avoir emmagasine avec profit et definitivement le masimum de connaissances posi- tives et durables qui ne procedent ni de Fimagination ni du rai­sonnement, mais de la memoire, par l’etude.Mais il doit surtout posseder un entrainement cerebral capable deservirauxacquisitionsnouvellesqu’il effectuera dans lesdiverses branches de l’activite intellectuelle auxquelles il se vouera dans la suitę, une methode d’instruction surę et pratiąue pour les sujets dans lesąuels il sera en grandę partie son propre educateur.On insiste de plus en plus sur la necessite de faire predominer ces exercices d’entrainement intellectuel destines a ouvrir 1’esprit de 1’enfant, a lui apprendre a reflechir, a penser par lui-meme, a l’exciter a creer, — sur les exercices destines a 1’ornement et au de- veloppement de la memoire pure.Si l’on en croyait certains auteurs, il faudrait presąue preferer l’ignorance a l’erudition, puisąue c’est de 1’ignorance que proce­dent les decouvertes. Je ne pactise pas entierement avec cedemi- paradoxe, tout recemment developpe de la faęon la plus piąuante par le Dr Toulouse, dans un article de la Revue politique et litteraire, ou il oppose 1’esprit de creation aux acąuisitions de la memoire. Mais je ne puis me defendre de croire, avec beaucoup de gens competents, qu’au lieu d’encombrer le cerveau de nos enfants, et surtout des tout jeunes, de matieres entassees et mai digerees, il y aurait quelque avantage a lui laisser quelques cases libres ou peu occupees, tout au moins. Le jeune homme utilisera plus tard avec profit ces cełlules vierges, et l’effort sera moins penible et plus profitable a cet esprit reste neuf et capable d’une reelle energie.La memoire s’epuise facilement; on oublie. Selon l’expression du Dr Toulouse, les elements nerveux qui reęoivent les faits psy- chologiąues sont en nombre limite et leur pouvoir d’enregistre- ment doit cesser a un moment donnę.En fait, on ne peut acąuerir qu’a condition d’oublier.Cette idee se trouve deja exprimee dans Locke, dans le livre



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 91 recent de Guyau (Education et heredite), et dans les recherches de William James.Les dementis sont freąuents que reęoitle pronostic base sur le travail et le succes des ecoliers. Rappelons cet eternel exemple des petits prodiges des classes inferieures et moyennes, epuises et devenus steriles quand ils arrivent dans les classes superieures, et, par dela le college, quand ils evoluent dans la vie; et inver- sement, descancres du debut qui ameliorent leur position dans les classes superieures et deviennent plus tard des hommes remar- quables. Tandis que les premiers ont brule tout leur combus- tible dans les premieres annees d’etude, les derniersont, en vertu d’une disposition reellement physiologique, economise 1’effort, et accumule des reserves d'energie precieuses pour l’avenir. En tout cas, ils ont echappe au surmenage et a ses consequences sur le fonctionnement cerebral et sur la sante generale.II semble que, parfois, pour que le travail intellectuel de 1’enfant, de 1’adolescent et meme du jeune homme se produise avec fruit et regularite, il soit necessaire d’un point de depart pratique, d’un mobile en quelque sorte materialise. Cette tnstruchon •utilitaire de H. Spencer est celle que la necessite, le besoin de decouvrir et de comprendre rendent la plus surę et la plus prolitable. Donc, jusqu’a ce que cet element de stimulation, qui va devenir le levier de l’activite intellectuelle, existe pour le jeune homme, — qu’il doive resider dans 1’attrait tardif de l’etude, dans 1’emulation qui s'eveille enfin, et plus tard dans la curiosite scientifique, dans 1’ambition de la fortunę ou de la renommee, ou dans tout autre motif, — il est avantageux que les facultes mentales soient menagees. Cette ac- tivite differee equivaut, comme nous le verrons, a une economie reelle d’energie, a une diminution materielle de 1’usure cerebrale.Ce n’est pas tout que d’economiser l’activite intellectuelle de 1’enfant. Le travail mesure mais regulier de son cerveau doit suf- fire a assurer son instruction dans les delais exiges par les pro­grammes des etudes et des examens ; ceci concerne ceux qui se preoccupent des sanctions universitaires.Cette necessite d’aller vite et de finir tot les etudes theo-



92 Dr J.-A. D0LERISriques existe peut-etre plus imperieusement encore pour les jeunes gens qui se proposent d’entreprendre une carriere exigeant des debuts precoces. Je repeterai, en effet, apres nombre d’hommes tres competents sur ces questions, que, dans une foule de profes- sionsliees aFindustrie, au commerce, je pourrais dire a la science appliquee de notre epoque, quelques annees d’avance dans le domaine technique du metier valent mieux qu’une instruction theorique plus developpee.Les connaissances elementaires solides se completent aisement par la pratique, tandis que la perte de temps ne se rattrape pas facilement, a energie egale.II est interessant et surement tres instructif de lirę, acetegard, Fopinion parfois suggestive exprimee dans un livre recent de A. Carnegie, ce philanthrope richissime qui depense a pleines mains pour Finstruction, dans son pays natal, 1’Ecosse, et dans son pays d’adoption, l’Amerique.On y voit presque du dedain pour Finstruction theorique de depart exprime par un homme qui est devenu, par 1’education pratique, d’une competence quasi-universelle dans le monde si complique des affaires.Pas plus que pour Fopinion du D1' Toulouse, je n’epouse abso- lument les idees de Carnegie. Je ne voudrais pas avoir Fair de chercher mes arguments dans l’ouvrage d’un milliardaire ame- ricain, comme si la conquete de For etait l’unique but de Finstruc­tion ; mais il faut bien reconnaitre que la conquete de 1'indepen- dance materielle et morale est un but primordial auquel tout le monde songe pour ses enfants et qu’on n’y arrive pas sans 1’aide d’une fortunę relative.Nous devons avouer, en outre, que le vent est a d’autres idees que celles du passe. La croisade en faveur d’une instruction prati- que et adequate aux exigences du monde moderne, prechee par une foule d’hommes dont je citerai seulement les plus populaires par leurs ouvrages de vulgarisation, tels que Hanotaux, P. Bau- din, Leroux, Demolins, G. Bonvalot, donnę une portee et une valeur reelle a cette aflirmation de Carnegie qui semble une bou- tade mais qui est basee sur une documentation precise et sur des



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 93 chiffres. Actuellement, aux Etats-Unis, aucun des directeurs des grandes industries, banques, maisons de commerce, etc , n’est sorti des ecoles. Les jeunes gens diplomes sont rares dans ces professions et y occupent des situations secondaires.N’y eut-il point cette necessite de hater les etudes, obeie aujour- d’hui dans tous les pays de grandę activite, en raison de l’univer- selle concurrence, en France, les exigences du service militaire et les limites imposees a 1’obtention des grades scolaires et univer- sitaires suffiraient amplement a justifier toute tentative d’ame- lioration des systemes suivis dans 1’enseignement, visant surtout la diminution des efforts sans portee utile certaine, la conserva- tion d’une intelligence fertile et saine alliee a une sante robuste. A cet egard, 1’organisation actuelle est loin de la perfection. Ceux qui en pourraient douter n’ont qu’a se reporter au volumineux rap­port de la derniere enquete parlementaire «sur la reforme de l’enseignement», et pour abreger, au livre de Gustave Le Bon: 
Physiologiede 1’education,qui en donnę un resume lumineux.Quand des hommes tels que Berthelot, Ribot, Buisson, Fouillee, Guyau, Payot, etc. se trouvent d’accord sur ces questions, il est bien difficile de ne pas les suivre dans leurs affirmations.Quelle conclusion tirer de ces aperęus, sinon :1° La necessite de faire predominer la gymnastique intellectuelle raisonnee sur les exercices de pure memoire; la spontaneite et la reflexion sur 1’accumulation de materiaux d’erudition;2° La necessite d’economiser 1’effort cerebral;3° La necessite d’ecOnomiser le temps afin d’arriver plus vite au but et plus surement.Pour atteindre cet ideał, il convient d’utiliser le travail de l’en- fant dans les meilleures conditions possibles, de faęon a obtenir le maximum de rendement avec un minimum d’efforts.La suractivite intellectuelle, loin d’etre une aide, devient une entrave et entraine un retard dans, la realisation du but.Le secret n’est donc pas dans la surcharge des programmes du travail quotidien et dans la repetition excessive des memes efforts. Je veux dire que, de ce cóte, on doit pouvoir atteindre au resultat vise par des procedes mieux appropries au fonc-



94 D' J.-A. DOLERIStionnement physiologique et a 1’entretien de l’energie cerebrale.La conservation de la sante generale et le developpement phy- sique de 1’enfant, qui sont, a leur tour, des conditions essentielles de la nutrition ręguliere et du developpement du cerveau, en meme temps que de l’exercice normal de 1’intelligence, ont tout a gagner dans la meilleure application de certaines regles scien- tifiques precises. C’est ainsi que 1’hygiene physique et 1’hygiene intellectuelle, — ce qui est tout un, en derniere analyse, — doi- vent se soutenir et se completer reciproquement.Dans cet objet, aucune donnee nouvelle, aucune tentative de reforme, aucun exemple, d’ou qu'il vienne, ne doivent etre ne- gliges.C’est en s’inspirant de ce principe que la Ligue des medecins et des familles m’a charge de ce rapport, qui vous paraitra sans doute comporter de nombreux sujets de reflexion, de critique et de dis- cussion en harmonie avec les quelques idees preliminaires que je viens de signaler. ** *II s’agit d’aborder l’etude d’une modification interessante in- troduite dans la repartition du travail aux differentes heures de la journee et, dans cet ordre d’idees, d’etablir la valeur compa- rative du travail du matin etdu travail de l’apres-midi.II me faut dire de suitę que cette reforme, qui consiste dans le groupement des classes durant les heures de la matinee, n’a jusqu’ici ete appliquee que dans quelques pays du Nord et tres peu en France. Ce n’est pas cependant sans des raisons d’ordre generał, en quelque sorte scientifiques, qu’un nouvel ordre de choses a succede a 1’ancien.Avant d’entrer dans le domaine precis de l’experimentation, on peut se demander deja ce qui ressort des lois naturelles, de l’usage, de l’observation terre a terre des faits, dans cette ques- tion du travail du matin compare a celui du soir.II est tout d’abord logique d’accepter que 1’effort cerebral et



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 951’effort musculaire obeissent aux memes lois, malgre la difference de structure des tissus et produisent des echanges chimiąues, du travail, du mouvement.La fatigue du muscle et du cerveau se produit egalement dans des conditions analogues. Elle se rśpare de meme maniere par le repos et par 1’alimentation. Cela se conęoit, puisque la fatigue, dans les deus cas, n’est que le resultat de la deperdition de cer- tains elements essentiels des tissus et de 1’epuisement de l’exci- tabilite.Comme le muscle donc, la substance corticale du cerveau, siege de 1’ideation, de la memoire, de la volonte, de 1’energie intellec- tuelle, en un mot, cesse progressivement de reagir aux excitations psychiques quand elle a epuise les materiaux necessaires a son fonctionnement actif.L’homme travaille et pense a partir de son lever jusqu’a son coucher ; les intervalles de repos obligatoire, arrets, distractions, repas, promenades, assurent la resistance temporaire a la fa­tigue ; le sommeil represente pour lui le repos reparateur par excellence. Aussitót apres le reveil, le cerveau fonctionne acti- vemeht, et c’est une loi physiologique fort simple qui fait que son activite s’epuise progressivement jusqu’a la fin de la journee, malgre les intervalles de repos et la reparation de l’usure cere- brale par 1’alimentation.Qu’ils soient physiques ou intellectuels, les efforts les plus intenses et les plus suivis, les plus utilęs surtout sont fournis dans la matinee ; cela est d’observation vulgaire.II serait trop long, quoique fort interessant, de prendre des exemples dans le travail intellectuel de 1’homme adulte. Ce pro- cede serait, en outre, sans grandę portee, en raison des conditions trop variees que l’on rencontre et des causes diverses qui decident des habitudes et des methodes de chacun. II parait demontre cepen- dant que les travailleurs du matin allient a la plus grandę somme de production et a la qualite reguliere du travail la conservation la plus certaine de la sante et la plus grandę longevite.Mais passons a 1’enfant.Avant tout, il importe de veiller a son developpement phy-



96 Dr J.-A. DOLERISsiąue. En matiere d’hygiene scolaire, un des principes pedago- giques essentiels consiste a associer le developpementintellectuel de 1’enfant a son developpement physiąue, de telle sorte ąue chacun d’eux soit favorise au maximum, sans que l’autre vienne a en souffrir. En d’autres termes, il faut instruire 1’enfant, tout en evitant le surmenage cerebral qui altere la sante et conduit neces- sairement a l’arret du developpement physiąue, et tout en lais- sant a ce dernier les conditions indispensables a l’entretien de la sante et a l’accroissement regulier et progressif du corps.Cet eąuilibre doit realiser pleinement le vieux proverbe « mens 
sana in corpore sano. »Comme corollaire, on peut rationnellement deduire de ce prin- cipe la necessite d’une digestion et d’une assimilation parfaites accomplies d’apres les lois physiologiąues les plus rigoureuses.Ces premieres considerations generales font deja naturellement pressentir l’affirmation, apres demonstration ulterieure, de regles hygieniąues absolument precises, qui n’apparaissent jusqu’ici qu’a l’etat de principes d’ordre rationnel deduits de l’observation vulgaire.On comprendra donc que j’insiste sur le cóte scientifiąue de cette demonstration, car ce qui est axiome pour le medecin n’apparait pas a tout le monde comme une verite rigoureuse.Je dirai tout a 1’heure les raisons tirees de la physiologie qui demontrent la superiorite du travail cerebral du matin, et ncus preciserons en quoi consiste l’usure cerebrale.Avant tout, mieux est, sans doute, de nous demander d’abord comment s’exercent les facultes intellectuelles de 1’enfant dans son travail ąuotidien. Le travail de l’ecolier, tel qu’il est organise dans les ecoles, se doit envisager a des points de vue differents et tres speciaux : 1° le travail d’acquisition directe et definitive dans leąuel la memoire joue le principal role (mathematiąues, histoire, langues);2° Le travail d’entrainement du cerveau, cette gymnastiąue intellectuelle dont j’ai deja parle, dans leąuel il entre une part de spontaneite et une part d’acquisitions deja elfectuees par la me­moire (exercices de style, version, theme, analyses, composition);



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 973° Le travail qui associe a la pensee un acte physiąue (gra- phiąues, dessin, beaux-arts, manipulations, leęons de choses)... Si cette division sommaire est incomplete, elle me suffit nean- moins.Je ne l’ai risąuee qu’en vue de montrer qu’il existe une gra- dation descendante naturelle dans 1’effort intellectuel exige par 1’application de 1’enfant a ces trois differentes sortes de tra- vaux, par conseąuent une diminution proportionnelle de la fatigue cerebrale.En quoi maintenant 1’effort du matin est-il plus avantageux ?Le travail intellectuel du matin considere a un point de vue generał, est plus aise et plus productif, parce qu’il est effectue apres le repos acąuis par le sommeil.Dans le sommeil il faut donc voir d’abord 1’element repos ge­nerał, c’est-a-dire le ralentissement de l’usure organiąue et en- suite un meilleur eąuilibre dans les phenomenes d’assimilation et de desassimilation. Les materiaux des digestions precedentes sont mieux utilises, les dechets sont regulierement elimines, 1’organisme se repare et se purifie en meme temps. Cela est du a la tranąuillite et a la regularite de la circulation dans les organes.Pour le cerveau pensant, bien qu’il continue de regner, pen­dant le sommeil une sorte d’activite des centres de 1’ideation, ainsi qu’en temoigne la continuite de la pensee dans le reve, une sorte de subconscience qui reste en eveil, il n’en est pas moins vrai que, du fait de la suppression des excitations psychiąues et sensorielles, 1’ideation, 1’intelligence se reposent. Le travail du matin trouve donc un cerveau sensibilise au maximum, suscep- tible d’inscrire avec nettete, d’une faęon durable, des impressions, des images, des idees; c’est le moment par excellence des exer- cices qui reclament de 1’attention et de la memoire.Nous prevoyons ainsi que, grAce a un fonctionnement parfait du systeme digestif, a un sommeil regulier, le ćerveau de 1’enfant presentera, au reveil, un maximum d’aptitude pour le travail et d’endurance a la fatigue intellectuelle. C’est par conseąuent l’as- surance d’une meilleure utilisation des premieres heures de la 
CONGRES d’i1YG. SCOL. 7 



Dr J.-A. DOLERIS98journee, avec, il estvrai, une resistance progressivement decrois- sante de 1’attention et de la memoire.Les ąualites de receptivite et d’endurance du cerveau, toutes conditions individuelles mises a part, sont donc regies par la loi physiologiąue qui regit tous les tissus fonctionnant activement : la loi de la reparation necessaire apres l’usure, la loi du repos apres la fatigue.L’application bien comprise de cette loi doit, a priori, dominer dans les preoccupations pedagogiąues modernes.La superiorite du travail du matin apparait deja nettement.Nous considerons qu’elle parait due aux dispositions favora- bles du cerveau repose, repare, redevenu apte a fonctionner de nouveau, au retablissement de l’equilibre des diverses fonc- tions organiques, a 1’economie des pertes, a l’usure moindre, pendant 1’immobilite et a 1’elimination des dćchets nuisibles qui se fait en grandę partie durant la nuit et aussitot apres le reveil.Cesi en somme, pendant le sommeil que s’opere physiologiąue- 
ment la recharge des organes dont l’energie s’est depensee durant 
la periode d'activite de la journee.Toutes ces choses ont ete indiquees d’une faęon excellente dans 1’article que MM. Mathieu et Roux ont publie dans notre 
Bulletin. Je ne puis qu’en conseiller la lecture et la meditation attentive.11 me reste a en fournir la demonstration positive.Cette demonstration peut s’etablir :1’ D’apres des donnees scientiliques exactes basees sur la phy- siologie :2° D’apres des recherches experimentales entreprises sur la mesure de la fatigue intellectuelle chez 1’enfant;3° D’apres l’observation directe recueillie par les maitres, basee sur les resultats de la differente repartition du travail dans la matinee et dans l’apres-midi, — et sur 1’emploi du temps par rapport aux differentes matieres d’enseignement
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I. — DONNEES SCIENTIFIQUES BASEES SUR LA PHYSIOLOGIEII importe de preciser, et cela est possible dans une certaine mesure, que la fatigue cerebrale est la consequence reelle d’une serie d’actes physico-chimiques qui aboutissent a une production de force, de mouvement, et finalement a 1’usure de 1’organe.** *Analyse et mesure experimentales du trava.il cerebral.Je passe l’experience ancienne et bien connue de la bascule pour demontrer la congestion cerebrale pendant reffort mental.Les experiences directes plus recentes de Mosso, de Franek, de Richet, de E. Gley ont perinis d’observer les modifications du cerveau pendant le travail intellectuel, sur des individus trepanes ou dont la boite crdnienne presentait une perte de substance, ce qui equivaut a une veritable fenetre permettant de voir et d’ins- crire mathematiquement certains des phenomenes qui se passent dans la masse nerveuse centrale.D’apres ces experiences, il est indubitable que, pendant le tra- vail intellectuel, calcul, ideation attentive, le cerveau augmente de volume par l’afflux du sang qui le penetre et 1’irrigue plus abondamment, tandis que la tension sanguine faiblit dans les membres superieurs dont la circulation est entretenue, on le sait, par le meme tronc arteriel originaire que le cerveau. Le deplace- ment du sang qui nuit a la circulation des membres superieurs se lait donc au profit du cerveau. Ces phenomenes ont ete enre- gistres au moyen d’instruments de mesure possedant toute la pre- cision desirable et leur constatation nous servira quand nous aurons a envisager 1'influence du travail intellectuel sur les phe­nomenes de la digestion.En meme temps qu’il se congestionne, le cerveau s’echauffe; 

trava.il


100 Dr J.-A. DOLERISphenomene nouveau, facile a enregistrer et a comprendre, puisąue, dans 1’especeici, l’elevation de temperaturę est fonction des echanges chimiąues, des transformations qui s’operent dans les cellules de 1’ideation. Ces transformations creent abondam- ment des materiaux de desassimilation qu’il est possible de re- trouver et de doser dans les excretions et qui temoignent quali- tativement et quantativement de l’usure des cellules cerebrales.De plus, Mosso et Gley ont affirme ciue la congestion cerebrale ainsi produite, n’est nullement un acte passif, resultant des mo- difications pulmonaire ou cardiaque, mais un mouvement actif, de naturę reflexe, de vaso-dilatation.« Ainsi, dit Gley, la pensee, qui ne se maintiendrait pas sans l’ac-g tivite des cellules nerveuses bien irriguees par un sang normal^> determine par reaction, 1’augmentation de l’afflux sanguin n< jjs-j saire a sa production » ; et ailleurs : « or la pensee modifie la cipgmS lation du sang, mais c’est un ensemble de mouvements qui cfes-^3 titue cette fonction : la pensee se traduit donc objectwemen^pai^ 
un mouvement. » oDe sorte que, tout en reduisant les donnees qui prćcedent&ujg modestes proportions que leurs auteurs acceptent, sans amr<® preoccupation que celle des faits qui etablissent une rel™< directe entre la pensee et la circulation du sang, sans meme ricJĘ prejuger sur le mecanisme du fonctionnement des cellules neiiM veuses, on arrive a un enchainement parfait et etroit des phdtf nomenes. Cet enchainement commence a la misę en marche du 

y£ o< tr z £
travail cerebral et aboutit naturellement d’abord a la fatigue par usure de Forgane et ensuite a 1’epuisement de l’excitabilite reflexe necessaire a la suractivite circulatoire du cerveau, pendant son fonctionnement.C’est la verification de la loi de Marey sur 1’harmonie des fonc- tions de la vie.Une autre serie d’experiences dues a de nombreux chercheurs ont permis d’etablir le contróle de 1’usure cerebrale par la qualite et la quantite des materiaux d’elimination.



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 101Pour 1’urine, 1’augmentation de volume a ete constatee par Hammond, Byasson, Mairet, etc; l’augmentation des acides par Fustier et Byasson ; celle du chlore, de l’acide phosphoriąue et des phosphates par Mosler.Bien qu’il n’y ait pas une concordance parfaite dans tous les resultats, c’est une loi reconnue que la desassimilation est majo- ree par le travail intellectuel et que cette desassimilation porte principalement sur le phosphore qui entre pour une forte propor- tion dans la composition chimique du cerveau.Sans phosphore, a-t-on dit, pas de pensee.** *

** *
Effets .des actes emotionnels et intellectuels, et de 

l'exercice physiąue sur la digestion.Passons maintenant aux effets produits par le travail intellec-

Quel est le coefficient de l’usure cerebrale pendant le sommeil ?La reponse n’est pas possible a faire d’apres des analyses et des mensurations precises. Les physiologistes ont longtemps dis- cute et discutent encore.Cependant les recherches les plus recentes semblent s’accorder sur ce fait que, pendant le sommeil, le cerveau est en etat d’ane- 
mie relative. Ce mot en dit assez pour ma demonstration. En effet, la lenteur circulatoire constatee depuis longtemps pendant le repos du sommeil, jointe a un moindre afflux du sang dans les centres nerveux notę par les experimentateurs modernes, impli- que necessairement une diminution des oxydations et des pertes dans la substance cerebrale.Je m’en tiens a cette conclusion tres nettement et tres simple- mentdeduite des observations precises de la science, pourcertifier le role reparateur du sommeil, d’ou chacun peut conclure raison- nabJement a la meilleure aptitude du cerveau pour le travail, dans les premieres heures qui suivent le reveil. 



102 Dr J.-A. DOLERIStuel et par 1’attention excessive sur les phenomenes de la diges- tion, chez 1’enfant. Nous verrons ensuite quelle influence exerce sur la meme fonction l’exercice violent pratiąue trop tót apres Fingestion des aliments.La digestion est influencee, chez 1’enfant comme chez 1’adulte, par les divers actes du systeme nerveux. Chez lui l’excitabilite nerveuse est beaucoup plus grandę et toute excitation reagit plus directement sur 1’appareil gastro-intestinal.Barrie, dans son traite des maladies de Fenfance, cite comme causes d’indigestion chez 1’enfant, la crainte et 1’emotion.A la suitę d’une vive douleur ou de la moindre petite operation chirurgicale, a la perspective seule de la vaccination, on voit des enfants palir, ne plus se tenir sur leurs jambes et rendre le con- tenu de leur estomac.Or, chez 1’adulte, moins sujeta reagir vivement, Tissot a montre que, pour les gens de lettres en particulier, le travail intellectuel a une influence marquee sur la digestion.La lecture des biographies des hommes adonnes aux travaux de 1’esprit est tres instructive a cet egard.L’homme qui pense le plus est celui qui digere le plus mai; celui qui pense le moins est celui qui digere le mieux. Cette for­mule se peut degager des ouvrages de Reveille-Parise et de Tissot.Les experiences de Beaumont, de Cl. Bernard, de Fere, de Hennart, sont toutes concordantes.Sur son Canadien, Beaumont a constate que, sous 1’empire de la colere ou d’une douleur, la secretion du suc gastrique se sus- pendait.Cl. Bernard, dans ses experiences sur la digestion stomacale, 1846, a vu, sous 1’influence de la douleur, se tarirla secretion du suc gastrique et parfois le produit des glandes stomacales s’al- terer et devenir sanguinolent.Fere (Pathologie des emotions 1892) dit que les emotions sont susceptibles d’entraver la secretion des sucs gastrique et intes- tinaux. II cite, a ce sujet, les recherches de Cherchewski qui pre-



VAI.EUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 103 tend que les chagrins, les preoccupations, 1’obsession prolongee provoquent la constipation.Hennart (th. de Lille, 1892) a vu que les excitations energiques des nerfs peripheriques, determinent 1’arret des mouvements rythmiques de 1’estomac et de 1’intestin.II est logiąue d’assimiler a ces causes excitantes l’attention intense et prolongee qui equivaut certainement a la preoccupa- tion morale.Cela nous est d’autant plus permis qu’il suflit de constater ce qui se passe, tous les jours, autour de nous, chez nous-memes et chez nos enfants, quand nous devions trop violemment et trop souvent des regles physiologiques.Comme conclusion, je dirai donc que le travail, pendant la digestion, est deplorable pour la sante de 1’enfant.Cette autre conclusion s’impose egalement : la digestion en- travee entravea son tour lefonctionnement cerebral. II y a, par consequent, un resultat produit, doublement mauvais.Quant a ce qui concerne l’influence des exercices violents trop tót apres le repas, qui rentre dans notre sujet, il existe egale­ment des observations et des experiences physiologiques pre­cises qui ne peuvent nous laisser aucun doute sur leurs effets facheux. Or, et c’est une erreur trop accreditee, on considere assez generalement que les enfants doivent consacrer les heures de la digestion aux sports, a la gymnastique, tandis qu’il leur suffit de se promener et de s’ebattre sans gestes violents, pour aider activement au travail gastro-intestinal.Tout le monde connait les experiences sur le chien, que l’on fait courir de suitę apres qu’il a mange sa patee : on retrouve, deux heures apres, Tintegralite des aliments non digeres dans 1’estomac.Du Pasquier cite le cas d’une jeune domestique qui ne pouvait manger et qui vomissait, si elle prenait quelque aliment, chaque fois qu’elle ressentait une fatigue un peu vive. C'est ainsi qu’elle rendait son repas a heure fixe, le jour ou elle cirait le parquet de ses maitres.



104 Dr J.-A. DOLERISSurmont et Brunelle ont fait des recherches a propos de Fin­fluence de l’exercice sur le chimisme stomacal. Ces auteurs ont trouve que 1’acidite totale etait fort augmentee ainsi que la chlorhydrie.Hammel(Erlangen, 1882), apres des experiences tres nombreuses et fort precises, est amene a ce resultat, que le travail actif et la marche rapide, apres le repas, ralentissent, en generał, la digestion.Une conclusion se degage encore ici de ces experiences, aux- quelles vient s’ajouter l’observation :Autant il est vrai que la sortie au grand air du matin qui precede le travail cerebral, est d’une hygiene parfaite en ce qu’elle met le corps en contact avec 1’atmosphere ambiante, oblige la peau a reagir, les poumons et le coeur a fonctionner activement, dans des conditions excellentes, pqisque 1’estomac estvideoupeu empli, — autant il est certain qu’il faut interdire tout exercice violent, apres le gros repas de midi, comme nuisible a la diges­tion et, par repercussion, au fonctionnement cerebral.Le president de notre ligue a protestó autrefois, contrę l’abus des sports, avec d’autant plus de justesse qu’il s’appuyait sur la loi physiologique qui demontre que la fatigue physique, loin de reparer la fatigue intellectuelle, s’ajoute a celle-ci.Une marche rapide produit une excitation cerebraletrop forte; il est impossible de suivre une idee longtemps et avec attention. Cette excitation persiste pendant un certain temps apres la ces- sation de la marche. (C. Pages, « L’Hygiene pour tous »).A plus forte raison pour les jeux animes et la course. Or, la brievete de l’intervalle laisse librę, dans les colleges, entre le repas de midi et la reprise des travaux du soir, qui a lieu a deux heures, est telle que, si 1’enfant veut se recreer avant de se re- mettre au travail, il ne lui reste que tres peu de temps pendant lequel il depensera naturellement d’autant plus d’activite qu’il sait que sa recreation sera plus courte. II suffit de voir, dans les parcs avoisinant les lycees de Paris, la faęon dont les eleves externes jouent pendant les deux ou trois quarts d’heure qui leur restent avant de faire leur rentree dans 1’etablissement.



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE I.’APRES-MIDI 105II nous faut donc conclure a la necessite de prolonger le repos qui suit le repas de midi et de retarder, autant que possible, l’heure des jeux et des exercices violents.
II. — EXPERIENCES DIRECTESSUR LA MESURE DE LA FATIGUE INTELLECTUELLECHEZ UENFANTCes experiences sont basees sur des methodes fort differentes; elles sont susceptibles cependant de se contróler en partie les unes par les autres.Les premiers resultats de recherches experimentales entrepri- ses par Sikorski, pour mesurer la fatigue produite par cinq heures de travail quotidien, chez 1’enfant, datent de 1879.Burgerstein, en 1891, apublie une serie beaucoup plus complete d’experiences variees.Elles ont conduit au meme resultat, c’est le point important, bien qu’elles ne possedent pas toutes la meme valeur scientifique et que certaines puissent paraitre suspectes dans leur technique et leurs conclusions.II serait donc aussi imprudent de les accepter toutes, sans exa- men, que de les rejeter en bloc.Je trouve preferable d’exposer successivement ces methodes. Les unes sont de physiologie pure.Les autres empruntent leurs moyens a la pedagogie.Les methodes de physiologie pure sont 1’esthesiometrie et l’ergo- 

graphie.Toutes deux pretendent a calculer la fatigue cerebrale produite par 1’effort d’attention, d’apres la sensibilite cutanee ou la con- traction musculaire.1° Methode esthesiometriąue.C’est celle qui a ete utilisee par Griessbach. Elle est basee sur



106 Dr J.-A. DOLERISla sensibilite tactile. Lorsqu’on appliąue un compas ouvert sur lapeau.pour que lesujet sente deux contacts distincts, il estneces- saire de maintenir un certain ecartement entre les pointes du compas. Sinon il n’est peręu qu’un contactunique.L’ecartement necessaire pour que le contact distinct de chaque pointę soit peręu isolement, varie suivant la region de la peau experimentee.A la pulpę des doigts, au bout du nez, l’intervalle des pointes doit etre de 2 a 4 millimetres; au front de 7 a 15 millimetres; de meme sur les joues et le dos de la main; — sur le dos, le bras, l’avant-bras, de 40 a 60 milimetres, etc.Or, sous 1’influence de la fatigue intellectuelle, la sensibilite devient obtuse et s’epuise progressivement, de sorte que la per- ception du contact des deux pointes du compas, reclame, de la part de l’individu deja fatigue par une attention soutenue, une dose d’attention, voire une attention concentree, dont il devient de moins en moins capable au fur et a mesure que son cerveau se fatigue.Necessairement la perception des deux contacts ne s’obtient, dans ces conditions, que par un ecartement plus grand des pointes du compas.Dans les experiences de Griesbach, la sensibilite a eteetudiee sur des sujets nombreux, a des moments differents, apres le travail, apres le repos; et cela dans des conditions a peu pres correctes.Vannod a experimente la methode esthesiometrique dans les memes conditions, et il est arrive aux memes conclusions que Griesbach.Les resultats obtenus cadrent avec les opinions que nous avons deduites du raisonnement et de la simple observation.S’ils ont ete contestes et s’ils sont contestables dans le point de depart, dans la technique et dans certaines conclusions trop absolues, ainsi que cela parait avoir ete demontre par la critique minutieuse de Thorndike, il ne faut pas perdre de vue que leur merite, quelque limite qu’il soit, est de concorder avec les resul­tats fournis par des methodes meilleures et plus positives.



VALEUR DU TRAYAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 1072° Methode ergographigue.(Fest la methode de Mosso basee sur 1’etude de la contractilite des flechisseurs des doigts, du medius particulierement.La puissance de trayail, d’effort du muscle faiblit parallele- ment avec le flechissement de 1’effort cerebral; a la fatigue intel­lectuelle correspond un degre correlatif de fatigue musculaire. Telle est la theorie de 1’ergographie; elle cadre, on le voit, avec ce cpie nous observons en medecine, dans la neurasthenie conse- cutive au surmenage psychiąue.Voici la technique : l’avant-bras du sujeten experience estsoli- dement fixe sur un plan liorizontal; la paume de la main regar- dant en haut, depasse le rebord de ce plan, une table generale- ment; au moyen d’un anneau metalliąue passe dans le medius, ce doigt souleve par sa seule flexion, un poids determine, fixe a l’extremite d’un fil attache a Fanneau, et le laisse retomber d’une faęon rhythmiąue, et pendant un certain temps.L’etendue de 1’effort musculaire et la courbe des mouvements successifs du doigt s’inscrivent automatiąuement sur une bandę enroulee a un cylindre, comme dans tout appareil enregistreur. L’amplitudę plus grandę et la plus grandę frequence des contrac- tions musculaires correspondent a une moindre fatigue et vice 
versa.II est facile de juger de Fetendue et de la duree de 1’oscillation corespondante a chaque contraction, et par consequent de tota- liser 1’effort ainsi produit, pour l’exprimer en kilogrammetres.Si on applique ce procede a un eleve, avant le travail et apres une duree de trayail determine, le matin au lever, le soir apres Fensemble des etudes, les resultats de l’experience concordent avec ce que chacun peut supposer d’avance : c’est que la somme de trayail mecanique produit par le medius a 1’ergographe, diminue avec la fatigue intellectuelle accumulee, et augmente avec le repos cerebral.Mais il y a beaucoup a reprocher a cette methode et on ne s’est pas fait faute de lacritiquer.



108 Dr J.-A. DOLERISD’abord quelques experimentateurs l’ont appliquee a un trop petit nombre de sujets pour que leurs conclusions soient valables.Mathieu et Roux n’acceptent comme valables que les recher­ches de Kemsies qui leur paraissent reunir des conditions suffi- santes de correction exprimentale technique.Binet et Ilenri ont allegue, avec quelque raison, qu’il est dif- ficile d’obtenir que 1’enfant limite strictement 1’effort de contrac- tion au seul medius, sans emprunter le secours d’un mouve- ment du poignet ou de l’avant-bras. II arrive meme que, lorsque la fatigue du doigt est grandę, 1’enfant agit du bras tout entier, pour exercer des tractions sur le poids.Ces auteurs ont fait une centaine de recherches au moyen de 1’ergographie et ont du renoncer a en tirer des conclusions, en raison des resulats fraudes par 1’inconscience ou 1’indocilite des enfants.J’ai personnellement experimente 1’ergographie et j’ai pu juger, 
de visu, d’experiences entreprises dans une clinique de Genes. Je dois dire que mon impression a ete defavorable.II faut reconnaitre en outre, que la technique n’est pas seule a critiquer; il y a une telle irregularite dans les resultats fournis, que des conclusions rigoureuses ne sauraient etre formulees d’apres cette methode seule.Mathieu et Roux ont fait ressortir cette variabilite, precise- ment, dans les recherches ergographiques entreprises sur un meme sujet. La difference entre 1’effort mecanique produit a la meme heure, dans les memes conditions, pendantplusieurs jours consecutifs, est fort differente eu effet.II resulte de cet expose que, comme pour 1’esthesiometrie, il ne faut accorder a 1’ergographie qu’une valeur de contróle et ne retenir que les resultats generaux; ceux-ci sont tres acceptables, puisqu’il ne sont point contredits par des methodes reputees plus precises.3° Methode thermometrique et sphygmographique.Ces methodes ont permis de constater que la temperaturę



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 109 s’abaisse et que 1’effort cardiaque, ainsi que la tension arterielle s’affaiblissent parallelement a 1’accumulation de la fatigue pro- duite par la tension cerebrale.Ces conclusions ne peuvent pas plus pretendre que celles qui derivent des procedes precedemment decrits a juger les nom- breux problemes souleves par l’etude de la fatigue intellectuelle.D’une valeur autrement grandę sont les cinq methodes tirees de la pedagogie ou de la physiopsychologie, — que je vais exposer maintenant.
4° Methodes physiopsychologiąues ou pedagogiąues.Ce sont les meilleures, car elles reposent sur l’experimentation directe appliquee au travail intellectuel lui-meme, a sa qualite et a sa plus ou moins facile execution, suivant les conditions diffe- rentes auxquelles l’eleve est soumis.Sommairement ces methodes s’ingenient a prouver, ce que chacun comprend aisement a priori, que le travail devient penible et mauvais avec la fatigue croissante.Le difficile n’est donc pas de demontrer cet axiome, mais de preciser les limites de la duree du travail utile et profitable.La methode physiopsychologique est la meilleure, de l’avis de tous.Elle est la plus exacte et d’une application tres simple disent Mathieu et Roux.Elle est basee sur la mesure de 1’attention et de 1’application, evaluee par la qualite d’un exercice intellectuel effectue apres une heure, deux heures de classe, ou apres une recreation, un repos, — le matin, le soir, etc. La valeur des devoirs est estimee d’apres le nombre de fautes, de lacunes, etc., relevees dans le devoir.Cet exercice varie; c’est du calcul, une dictśe, une traduc- tion... Burgerstein est le principal promoteur de ce modę d’ex- perimentation.Binet et Henri lui accordent une valeur reelle quoique non
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110 Dr J.-A. DOLERISidentiąue pour les divers exercices : « Parmi les differentes methodes employees, disent-ils — c’est surtout celle des dictees qui doit etre preferee aux autres : d’une part, les eleves sont appeles a faire des dictees, il n’y a donc pas a craindre qu’il se produise des effets d’exercice, comme cela arrive pour la methode des calculs, celle de la memoire, et probablement aussi pour la methode de combinaison et la sensibilite tactile; d’autre part, il est facile de compter le nombre de fautes commises dans une dictee; il ne se prósente pas ici d’equivoque comme pour quel- ques-unes des autres methodes; enfin, on peut faire une analyse psychologique des erreurs commises par les enfants, et deduire de cette analyse la naturę psychologique de 1’effet de fatigue. Ainsi, par exemple, il est bien probable qu’apres une heure de gymnastigue, les erreurs commises, seront d’une naturę differente de celles commises apres une heure de mathematiques. »Binet et Henri passent en revue, de meme faęon, la methode des calculs qui prete a une appreciation moins exacte, celle de la 
memoire des c/n/pres plus defectueuse encore, enfin la methode de 
combinaison, dans laquelle on fait remplir par l’eleve, les lacunes d’un texte incomplet, laquelle presenterait beaucoup de diflicultes pratiques.II y a donc lieu d’exposer ici les resultats obtenus par le meilleur de ces procedes, et je supprimerai volontairement tout ce qui a trait aux autres.La methode des dictees a ete employee par Sikorski le premier. Ił faisait faire a des eleves d’age different une dictee d’un quart d’heure, le matin avant les classes, et une dictee semblable le soir apres les classes. L’experimentateur, en corrigeant les exer- cices, ne tenait pas compte des fautes dues a 1’ignorance des eleves, mais seulement des fautes « involontaires ou evitables qui sont les meprises du langage et de fecriture ». En d’autres termes, ces fautes, telles que lettres omises, lettres ou syllabes mises les unes pour les autres, omission de mots entiers, ratures nombreuses, temoignent de la lassitude de l’attention et du defaut de perception cerebrale nette et precise. — L’experimentation a porte sur quinze cents eleves.



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 111Hópfner, apres Sikorski a procede par la methode des dictees. — Friedrich a reproduit et etendu considerablement ce modę d’ex- perimentation en 1896.Le resultat constant a ete que le nombre des fautes, pour les jeunes enfants de huit a dix ans comme pour les eleves plus ages, a ete en augmentant au fur et a mesure de 1’augmenta- tion de 1’effort intellectuel, c’est-a-dire apres chaąue classe suc- cessive, et proportionnellement au nombre d’heures de classes.L’exercice le plus mauvais etait place apres les classes les plus longues, sans periode de repos.Le resultat des recherches de Friedrich donnę en moyenne, comme total des fautes calcule sur 1’ensemble des sujets en expe- rience: 40 fautes avant la classe du matin;70 — apres une heure de classe;160 — apres deux heures;190 — apres trois heures de classe non interrompuepar une recreation.Ce ąui, pour mon sujet, a une portee directe et capitale, c’est que l’exercice du matin etait certainement le meilleur.Autre resultat, plus frappant peut-etre, en ce qu’il demontre que le repos, meme prolonge pendant plusieurs heures, ne suflit pas a reparer une fatigue cerebrale determinee : les eleves n’ayant pas eu de classe de 11 a 2 heures, apres ces trois heures de repos complet, le nombre des fautes etait egal a 62. Or le matin, avant tout travail cerebral, le nombre des fautes etait de 40 a 47. (Experiences de Friedrich.)Binet et Henri disent a ce propos : « C’est un resultat impor- tant au point de vue du surmenage intellectuel; en effet, on con- siderc en generał, comme nćccssaire pour eviter les effetsde sur­menage, que le repos de ąueląues heures ramene l’activite men- tale a son etat normal; dans le cas present, cette condition n’est pas remplie. »Quoique je n’accorde qu’une valeur relative aux autres procedes, et que j’aie volontairement laisse leurs resultats dans 1’ombre,



112 I)r J.-A. D0LERISj’ajouterai cependant que, par la methode des calculs, et par les exercices de lecture, Lcewenthal est arrive aux memes conclusions que Hópfner et Friedrich. Beaucoup plus d’erreurs et de fautes grossieres d’inattention se trouvent dans les devoirs experimen- taux de l’apres-midi que dans ceux du matin.II n’est pas necessaire de longues phrases pour faire ressortir ici la superiorite du travail du matin sur celui de l’apres-midi et pour detruire cette illusion que 1’elfort du matin pourrait servir comme exercice d’entrainement profitable a 1’effort du soir.Tout au contraire, la fatigue se chiffre et s’accumule; elle ne se repare que par les conditions du repos absolu et prolonge.La meme experience demontre clairement la superiorite du repos complet, par le sommeil, sur celui qui est represente par la seule cessation du travail, laquelle n’est qu’un repos relatif.Enfin, il ressort, en outre, clairement des diverses et nombreu- sesexpericncesqui viennentd’etrebrievementcxposees, que l’effort cerebral devient de plus en plus penible au fur et a mesure que la fin du jour approche; que la fatigue s’accuse par les fautes plus nombreuses et Finattention plus marquee apres la pre­mierę, la seconde et la troisieme heure de classe de l’apres-midi qu’apres chaque heure du matin.Cette nouvelle constatation, prevue d’ailleurs, confirme encore ce principe que 1’addition des efforts intellectuels successifs de la journee — encore que le repos plus ou moins frequent et pro­longe qui entrecoupe le travail diminue róellement la tension nerveuse — s’additionnent et s’ajoutent pour constituer une somme de fatigue qui, loin de s’attenuer et disparaitre, pese de plus en plus lourdement sur le fonctionnement cerebral.En un mot, l’usure cerebrale quotidienne augmente propor- tionnellement a 1’intensite de la duree du travail, nonobstant les arrets et la cessation temporaire de tout effort. Je pourrais ajouter : la reparation normale de cette usure parait plutót fonction du sommeil et de 1’immobilite que de la suppression du travail in­tellectuel. En effet, on ne supprime la pensee, 1’attention, la reflexion, les impressions sensorielles que durant le sommeil.Dans les experiences que j’ai rapportees, il n’est question que



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 113 de la mesure de la fatigue cerebrale proprement dite. Chez 1’en­fant, il faut compter aussi avec un genre de fatigue qui procede peut-etre aussi de 1’immobilite forcee et de la tension de cer­tains sens, la vue, 1’ouie ; car 1’enfant qui ecoute attentivement, et s’evertue a suivre une leęon, a la comprendre, se raidit tout entier dans une immobilite qui tend tout son appareil musculaire. Au relachement de cette tension generale, qui sans doute repre- sente un premier degre de lassitude physique, s’applique le ternie 
d’inattention.II n’estpas aise de mesurer et de chiffrer 1’inattention. Schuyten, d’Anvers, s’est essaye a cette tache. Dans un travail sur l’at- tention spontanee, d’apres des recherches effectuees chez des enfants de plusieurs ecoles, pendant deux annees consecutives, il a pu arriver a la conclusion que 1’attention est plus facile et plus prolongee le matin que le soir.II a adopte la methode des lectures. Son procede consiste a faire lirę l’eleve pendant un certain temps, et a noter, au fur et a mesure de cet exercice, les signes d’inattention et de distrac- tion manifestes par le lecteur, ces signes etant tires, par 1’obser- vateur, de 1’attitude du corps, de la position de la tete, de la direction du regard, de la lenteur et du manque de nettete de l’elocution, etc. En fait, ce genre d’observations est possible, et il est des gestes, des mouvements de detente, tels que le soupir prolonge succedant a une suspension de la respiration, le ba.il- lement, qui ne sauraient tromper sur le relachement de la tension cerebrale.Des obseryations tres consciencieusement etablies par Schuyten, il resulte que 1’attention spontanee est plus frequente et plus soutenue dans les classes du matin que dans celles de l’apres- midi.II y a des variations relativement aux differentes epoques de l’annee. Ici je reproduis textuellement la citation de Mathieu et Roux: « Nettement marquee pendant les mois d’hiver, octobre, novembre, decembre, janvier, fevrier, la difference en faveurdes classes du matin s’attenue en mars et en avril. Pendant les mois d’ete, juin et juillet, on observe une proportion inverse : le nom- 
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114 Dp J.-A. DOLERISbre des eleves spontanement attentifs est un peu plus eleve dans les classes de l’apres-midi; la difference est d’ailleurs peu consi- derable. » Malgre cette restriction, la donnee fournie par la sim- ple observation des signes exterieurs de la fatigue emprunte ici son caractere scientifiąue et serieux au tres grand nombre d’experiences faites et a leur repetition; elle devait etre repro- duite, dans ce rapport, d’autant qu’elle concorde avec toutes les autres.J’y pourrais ajouter l’opinionexprimee par Zollinger, de Zurich, d’apres l’examen de 1’ouie et de la vue chez les enfants, « que 1’inaptitude a 1’attention est manifeste dans l’apres-midi et gene ou empeche de tels examens, tandis qu’ils sont facilement execu- tables dans la matinee ».En Amerique, Donaldson, cite par Shaw, a fait des recherches dont je n’ai pu me procurer le detail, mais qui montrent que la resistance cerebrale, au maximum dans la matinee et dans la premiere partie de 1’apres-midi, apres lerepas de midi etle repos qui le suit, faiblit nettement dans le milieu de l'apres-midi, pour se relever legerement a la lin, vers la soiree.Qu’il me suffise d’enregistrer sa conclusion, conforme aux pre- cedentes.De la constatation experimentale a peu pres unanime qui abou- tit a la conclusion de la meilleure utilisation des heures du matin pour le travail, devait necessairement decouler la preoccupation de mesurer la quantite de travail devolu a cette premiere partie du jour ; c’est la question du dosage qui apparalt.On est alle tres loin dans ce sens, et l’experimentation semble avoir autorise ce qui, a priori, peut paraitre un abus.Le groupement de toutes les classes avant le repas de midi devait theoriquement laisser a la digestion et au repas du soir une periode de temps largement suffisante. II fallait savoir si 1’inaction de l’apres-midi et de la soiree, avec le sommeil de la nuit permettaient un effort d’attention aussi prolonge qu’en recla- ment quatre ou cinq classes de 45 a 50 minutes environ chacune, coupees par de courts repos.



YALEUR DU TRAYAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 115Laser, par la methode des calculs, arrive a conclure que, grace a ces repos de 10 a 15 minutes, pendant lesquels on permet aux enfants de se detendre, de changer de place, le travail aug- mentc progressivement en quantite. Mais il constate qu’ildiminue en qualitó.Ebbinghas, experimentant sur les series de classes de cinq heures, trouve que, pour les classes inferieures, la quantite et la qualite du travail diminuent dans les dernieres heures.Pour les classes superieures, la qualite et la quantite progres- sent du commencement a la fin.Pour les classes moyennes, la fatigue cerebrale constatee a la fin de la cinquieme heure n’a rien d’exagere.Ebbinghas a suivi la methode des associations d’idees, qui est de l’ordre des procedes physio-psychologiques de la mesure de la fatigue mentale.II me reste a dire deux mots des experiences entreprises dans le but de mesurer la quantite de fatigue cerebrale d’apres la naturę de 1’effort intellectuel, c’est-a-dire d'apres la matiere ensei- gnee, pour tenter d’arriver a en deduire la necessite de placer dans les premieres heures de la matinee, l’etude des matieres les plus arides et vice versa.Wagner, qui a tente cette recherche, est arrive au classement suivant, en prenant, comme limite de comparaison maximum, 100, qui represente le coefficient de fatigue produit par l’etude des mathematiques :
Mathómatiąues.............................................
Latin, Grec.......... . .......................................
Gymnastiąue................................................
Histoire et Geographie, Histoire naturelle.
Dessin................... . ...........................

100
97
90
80
77A defaut de recherches similaires, il suffit de se baser sur l’ob- servation generale pour constater qu’a part certains sujets exceptionnellement doues ou specialement organises pour l’etude des mathematiques, dans la majorite des cas, c’est cette branche qui lasse le plus facilement l’attention et cause le maximum de fatigue mentale dans un temps donnę.



116 Dr J.-A. DOLERISInutile d’insister sur la conclusion qui decoule naturellement de ces faits et qui correspond aux premisses que j’ai posees en tete de ce paragraphe:1° La necessite d’un classement quotidien dans les matieres, par rapport a l’ordre dans lequel elles doivent etre etudiees a partir du matin;2° L’utilite de les repartir, d’apres la difficulte ou la facilite de leur etude, aux heures correspondantes a des degres ade- quats de disposition cerebrale. •III. — DONNEES FOURNIESPAR LA PRATIQUE PEDAGOGIQUE
Les donnees fournies par l’experience pedagogique cadrent avec celles qui sont indiquees par les lois scientifiques derivees de la physiologie, de 1’hygiene generale et de l’experimentation directe.Les maitres sont a peu pres unanimes a reconnaitre la supe­riorite du travail matinal. Tous ceux que nous avons interroges sont tombes d’accord sur ce point.Cette superiorite, proclamee deja au sein de notre Ligue par les conclusions medicalement motivees de MM. Mathieu et J. Roux, affirmee a nouveau par M. Góry au point de vue peda- gogique, a, depuis un certain nombre d’annees, seryi de motif a des modifications importantes dans la distribution du travail dans les ecoles de certains pays etrangers: en Allemagne, en Angle- terre, en Norvege, etc,Dans son livre sur 1’hygiene scolaire, Edouard Shaw, profes­seur a 1’Institut pedagogique de New-York, etablit, comme un principe absolu, l’obligation de placer a la pręmiere heure de la matinee le travail qui reclame le maximum d’effort. C’est a ce moment que 1’enfant est le plusrepose ; sapensee est plus nette, sa memoire meilleure, ses moments de distraction plus courts.L’experience des professeurs americains a, depuis fort long-



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 117 temps, fait adopter le principe de cette pratiąue en Americpie. C’est pour cela que l’etude des matliematiąues est le premier exer- cice obligatoire de la journee ; les calculs que necessitent leurs diverses branches sont ennuyeux et monotones, la naturę de leurs raisonnements est abstraite et precise, 1’esprit y eprouve une, grandę fatigue et 1’inattention survient rapidement..Pour le choix des autres sciences, il est difficile d’etablir un ordre des matieres exactement base sur le degre d’attention ou de memoire qu’elles exigent. C’est aux maitres d’en decider.L’observation et le jugement de chaque professeur doivent le guider a cet egard. Cependant il est permis de supposer que les sciences exactes, les exercices de memoire pure, la geographie, 1’histoire, quand elle affecte plutot un caractere chronologique et serieux que la formę anecdotique adoptee pour les tout jeunes enfants, sont des sujets qui gagnent a etre traites lorsque le cer*  veau est frais. Ce sont des etudes d’acquisition.J’ai cite l’Ameriquetoutd’abord, parce qu’onpouvait s’attendre a trouver ce pays engage un des premiers dans la voie du progres hygienique scolaire. Et cela est en effet.On sait cependant que ce sont les pays du Nord qui ont les premiers etudie une reforme scolaire serieuse et qui ont appli- que les principes deduits de l’observation et de l’experimentation.Le but principal etait le groupement du maximum des classes dans la premiere partie de la journee, c’est-a-dire avant le prin­cipal repas. On a peut-etre exagere beaucoup trop ce principe bon en soi; et quand en Norvege, par exemple,on arrive a impo- ser cinq heures de classes dans la matinee, on outrepasse cer- tainement la resistance cerebrale moyenne des ecoliers.II y a, il faut bien en convenir une question de latitude et de temperament plus ou moins froid; il y a aussi la question de dosage des matieres basee sur la faculte d’assimilation des eleves et l’activite pedagogique des maitres.II faut compter sur bien d’autres conditions, par exemple la brievete des heures de jour dans les regions septentrionales, pendant 1’automne, l’hiver et le debut du printemps, c’est-a-dire la presque totalite de l’annee scolaire.



118 Dr J.-A. DOLERISToutefois, pour 1’Angleterre, la Suisse, et les regions meridio- nales de 1’Allemagne, cette derniere condition n’existe pas; or la methode a ete appliquee ailleurs que dans les villes du Nord.Le groupement des classes dans la matinee a ete fortement appuye par les recherches d’Ebbinghaas que j’ai citees precśdem- ment.Mathieu et Roux, a qui j’ai emprunte une partie des documents sur 1’etude experimentale de la fatigue et qui les ont eux-memes puises dans le livre de Burgerstein et Netolitzky sur 1’hygiene scolaire, y ont trouve, en outre, quelques renseignements sur 1’application des principes deduits de Fexperimentation.
AUemagne.A Hambourg, a Brunswick et a Lubeck, les classes sont groupćes dans la matinee, et cette methode donnę les resultats les plus satisfaisants. II en est de meme a Koenigsberg.Durant les cinq heures du travail de la matinee, les enfants « sont plus vifs et plus eveilles qu’avec 1’enseignement de l’apres- midi. »Les maitres s’accordent a affirmer que le travail a la maison et la discipline se sont ameliores par ce procede; en outre les ecoles sont plus frequentees.

Suede et Noroege.Dans ces pays, le repas principal de la journee est place a 1 heure du soir, d’ou la possibilite d’etendre au maximum le travail du matin. La commission norvegienne propose, entre 8 heures 30 et 2 heures, six classes de 45 minutes, sauf la pre­mierę qui est de 55 minutes, avec cinq intervalles de repos variant de 10 a 20 minutes.A Stockholm, de 8 heures a 1 heure, en prelevant une demi-heure pour un dejeuner sommaire, il reste la place de 5 classes, de 45 a 50 minutes de duree avec des repos de 10 a 20 minutes.



VALEUR DU TRAVA1L DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 113On a, dans ces pays, des programmes differant peu les uns des autres, soit d’apres Schiller, dont le plan d’etudes fonctionne depuis vingt ans, soit d’apres Richter, dont le plan est prefere par Burgerstein.Le principe uniforme, c’est le nombre de classes, cinq ou six, groupees dans un espace de cinq a six heures, mais d’une duree appropriee et variant avec l’age des enfants.
Angleterre.II existe dans ce pays differentes sortes d’etablissements scolaires.Dans les grandes ecoles anglaises telles que Eaton school. 

Harów school, Charter-House school, qui sont situees dans les environs de Londres, les plus cheres et les plus reputees. A 
Merchoeston school, pres d’Edimbourg, comme dans toutes les ecoles privees de meme categorie, d’Ecosse et d’Irlande, on ne reęoit exclusivement que des eleves internes qui se pre- parent soit aux universites de Cambridge et d’Oxford, soit aux ecoles de guerre et de marinę. Les cours sont tres forts; com- prennent latin, grec, mathematiques, sciences, etc., et estimes superieurs a ceux des gymnases de l’Etat qui visent aux memes resultats.Dans ces etablissements la matinee seule est consacree aux classes; l’apres midi ne comporte aucun travail intellectuel pro- prement dit.II est de notoriete generale que ces ecoles privees concurren- cent avantageusement, comme succes et comme resultats, les óta- blissements de l’Etat, dans lesquels les horaires ressemblent assez a ceux de nos colleges et lycees.

Suisse.Le programme de certaines ecoles publiques de filles est etabli d’apres le meme principe du travail du matin.A Zurich, dans les Cantonal Schulen, comme dans les ecoles su-



120 Dr J.-A. DOLERISperieuresdefillesdel’Etat {Frauenoberschuleń'), 1’horaire comporte ąuatre heures de classe dans la matinee sur des sujets varies. L’arithmetique, la geometrie et les langues sont toujours placees le matin, tandis que la soiree est consacree au chant, au dessin, a la musique instrumentale et a la gymnastique, avec tres peu ou pas de travail d’etudes, et pendant deux heures seulement, de 2 heures a 4 heures.Dans les ecoles de certains autres cantons, le programme dif- fere. Mais c’est toujours avec une predominance considerable du travail de la matinee, c’est-a-dire trois ou quatre classes selon l agę, pour les filles aussi bien que pour les garęons; et une heure, au maximum deux heures d’etudes l’apres-midi.Les mathematiques et similaires toujours le matin.Enfin, trois jours par semaine, le mercredi, le samedi et le dimanche, ont leurs apres-midi exemptes de tout travail.On ne trouve, dans les differents autres pays, que de rares applications du principe du groupement exclusif des classes dans la matinee; mais la predominance de la duree du trayail du matin sur celui du soir est nettement marqu.ee partout.En France.Deux ecoles, celle des Roches et celle de Liancourt, se sont modelees sur les grandes ecoles anglaises.La premiere a, parait-il, modifie recemment son programme. Voici l’horaire actuel de 1’ecole de l’Ile-de-France (Liancourt):
Matin: de 8 heures 30 a midi, trois classes separees par de courtes recreations.
Soir: une heure de classe, a partirde 4 heures seulement, apres 

ąuatre heures enniron de repos, puis une courte etude ; le reste du temps est donnę aux distractions diyerses.Je ne puis fournir des donnees precises sur les resultats obtenus dans ces etablissements. Mais j’imagine que l’opinion doit yarier selon qu’on envisage le but finał qui est en somme de faire des hommes d’une education et d’une instruction adaptees a nos exigences modernes, ou que l’on se cantonne dans la preoccupation

marqu.ee


VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 121 de preparer des candidats aux epreuves officielles de sortie des lycees ou d’admisson aux differentes ecoles de l’Etat.II sera impossible de discuter des resultats aussi longtemps que le criterium de Finstruction residera dans les divers baccalaureats ou dans les succes d’examens.Je renonce donc forcement a toute demonstration tiree d’essais pratiques trop restreints et trop insuffisants, tentes dans notre pays, pour la reforme de Finstruction des garęons.Pour Finstruction des jeunes filles, il existe des preuves qui ne sauraient etre tenues pour negligeables, puisqu’un etablissement parisien au moins arrive aussi a la demonstration par le fait, aussi complete qu’on la peut desirer.Cet etablissement prepare les jeunes filles a toutes sortes d’epreuves, voire les epreuves pedagogiques les plus elevees. Cette annee, sur 8 professeurs agregeesreęues par FUniversite, 4 sortaient du college Sevigne, dont les deux premieres nommees.Or, le college Sevigne, depuis douze ans, a adopte le systeme des classes exclusivement le matin et des etudes facultatives ou du repos suivant 1’age, dansFapres-midi. Les resultats excellents, obtenus par cette methode de travail, confirment 1’idee que le repos de la deuxieme moitie du jour, qui comporte necessairement une grandę tranquillite psychique appropriee aux necessites de la digestion des deux principaux repas de la journee, s’allie heu- reusement au repos de la nuit pour preparer le cerveau a un effort facile, utile et prolonge, le matin, sans que le developpement phy- sique en souffre aucunement.Voici la lettre que m’ecrit a ce sujet Mm°. Salomon, la tres distinguee et zelee directrice de cet etablissement:« Au college Sevigne les cours ont lieu le matin, a raison de trois chaque jour, soit quinze par semaine. L’apres-midi est occupe par les etudes et les cours facultatifs, dessin, travaux a 1’aiguille, musique, cours complementaires, cours de langues, par exemple, pour celles des eleves qui ne peuvent suivre celles de leur classe.« Cette organisation, quiremonte a plus de douze ans, a donnę les meilleurs resultats. Les enfants arrivent le matin, fraiches et 



122 Dr J.-A. DOLERISreposees non seulement par le sommeil, mais par l’apres-midi librę. L’attention aux leęons exige moins d’efforts de leur part; ce qui le prouve, c’est que la question de la discipline estabsolu- ment supprimee; ces trois heures — de cinquante ou cinquante cinq minutes — separees par quelques minutes de recreation, n’ont jamais cause la moindre fatigue. On sait que la mauvaise tenue en classe est bien souvent l’expression de la fatigue.« Heure du matin, dit un proverbe allemand, a de l’or plein la bouche.» Je ne saissi, en Allemagne, les heures bntune houche ; mais je suis convaincue, que les classes de la matinee sont plus precieuses partout, pour le travail scolaire.J’ai eu sous les yeuxl’horaire des exercices quotidiensąu college Sevigne. Au point de vue du classement des matieres, j’ai notę que les mathematiques et l’etude des langues occupent presque exclusivement les deux premieres heures, la premiere surtout, ce qui cadre avec l’observation qui place ces travaux en premiere ligne, avec les exercicesdememoire, comme susceptibles d’amener le plus rapidement de la fatigue cerebrale.Enfin, notre Ecole Polytechnique fonctionne d’apres un pro- gramme base sur le meme principe. Je reconnais qu’il s’applique a des hommes developpes et qu’il peut neanmoins entrainer le surmenage, mais il faut bien qu’on ait reconnu au travail du ma­tin une reelle superiorite pour lui accorder une place aussi im- portante dans 1’horaire.1° le lever a lieu a 5 h. 1/2 l’ete, a 6 h. l’hiver;2° courte etude, puis de 8 a 9 petit dejeuner et recreation;3° de 9 h. a 2 h., cinq heures de trava.il, cours et etudes;4° a 2 h., grand dejeuner, principal repas de la journee, suivi de trois heures de repos complet;5° de 5 h. a 7 h., deux heures d’etudes legeres, litterature, his­toire, physique appliquee, equitation, exercices physiques etc.;6° a 7 h., diner, et coucher a 9 h.C’est un programme tres surcharge evidemment, mais, a part cela, la distribution du travail y est observee suivant les regles physiologiques.
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VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 123J ai fait etat, en commenęant, des opinions individuelles des professeurs des deux sexes, telles qu’elles m’ont ete verbalement exprimees, sans citation aucune, ce qui dans 1’espece est inutile. Je me contente de repeter que 1’opinion est generalement concor- dante sur la superiorite du travail du matin.Le professeur d'un de mes enfants m’a meme fourni cette indi- cation pratique et significative, que les eleves demandaient que les compositions hebdomadaires eussent lieu dans la matinee de preference a 1’apres-mjdi. C’est bien une preuve qu’ils se sentent plus dispos, d’esprit plus net et plus repose, de memoire plus surę le matin que le soir.Je terminerai par 1’opinion de mon co-rapporteur M. Góry qui l’a exprimee en seance de la ligue, dans les termes suivants:
« 11 est certain que le plus grand effort doit etre fait le matin. Je suis arrive, quant a moi, a cette conclusion pratique qu’il y a avantage a occuper toute la matinee aux classes les plus difficiles et aux exercices de gymnastique qui comportent la plus grandę depense d’energie; et j’y suis arrive par des observations et des experienceś que je crois serieuses.Nous avons reconnu que les procedes purement physiologiques pour apprecier la fatigue des enfants donnent des resultats fort peu certains et que le meilleur qu’on ait propose est encore celui qui consiste a leur faire faire des dictees et a compter les fautes. Je ne crois pas a 1’utilite des dictees, mais presque tous les exer- cices scolaires peuvent fournir matiere a des observations tout aussi precises.Je signalerai un autre procede auquel j’ai eu recours. Les pro­fesseurs donnent a chaque eleve, pour chaque classe, une notę speciale d’application ou d’attention, d’ou tout autre consideration doit etre exclue. II y a laevidemment un element d’appreciation, mais comme les diverses branches sont enseignees aux diverses classes par divers professeurs, et que ceux-ci n’ont pas la meme classe aux memes heures, ces coefficients d’appreciation person- nelle, ont grandę chance de s’annuler dans des statistiques por- tant sur un grand nombre de notes, et une seule cause reste constante, celle precisement que nous cherchons a degager. Or, 



124 Dr J.-A. DOLERISpar des calculs repetes, j’ai trouve une difference de moins de trois pour cent, entre la premiere et la troisieme classe, dans le degre d’attention donnee par les enfants. Si l’on arrive a occuper ainsi la matinee, le travail de l’apres-midi pourra et devra etre considerablement reduit, soit commeintensite, soit comme duree. »II serait maintenant interessant d’indiquer en detail, a cette place, ce qui se passe dans nos lycees et colleges franęais; mais ne nous suffit-il pas de savoir que les preoccupations a 1’egard de la question qui m’occupe n’ont jamais hante 1’esprit des educa- teurs ?Nous ne trouvons nulle part, je le montrerai plus loin, en peu de mots, un essai, une tentative pour corser seulement le travail du matin, pour decharger 1’apres-midi et pour prolonger la recreation du milieu de la journee, de faęon a donner plusieurs heures de repit au cerveau et a 1’estomac de 1’enfant.Et cependant il y a longtemps que la question du surmenage 
scolaire est sur le tapis; elle a ete envisagee au point de vue medical et d’une faęon precise et vraiment scientifique par le Dr Marie Manaceine, dans son livre sur « Le surmenage mental dans la civilisation moderne » (Traduction de Jaubert Paris-Masson, ed. 1890), avec preface du professeur Charles Richet.L'ecole ou regne quelquefois le travail excessif, souvent dis- proportionne avec la capacite cerebrale de 1’enfant, plus souvent encore avec sa sante physique, est une source de tares et de maladies, qui debutent chez 1’ecolier, s’aggravent quand vient 1’agc adulte et se perpetuent de generation en generation. Les re- cherches de Cohn, en 1867, sur 10,000 enfants des ecoles, lui ont montre que la myopie augmentait en frequence avec 1’impor- tance, le nombre des etudes, et 1’assiduite qu’elles exigent.De 1/00 qu’elle est dans 1’ecole de village, elle atteint 9 0/0 dans les classes inferieures et 44 0/0 dans les classes superieures des Realschulen; — 12 0/0 dans les classes inferieures et 55 0/0 dans les classes superieures des gymnases classiques; — 60 0/0 parmi les eleves de la station universitaire de Breslau.Loin d’etre isoles, les resultats obtenus par Cohn ont ete re-



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE l’aPRES-MIDI 125 petes et contróles par Reiss a Vienne, Kruger a Francfort, Hoffmann a Wiessbaden, par Burgl a Munich, Otto et Ritzmann a Schaffhouse, Conrad a Kcenigsberg, Emmert Pfluger a Lucerne et dans les autres cantons de Suisse, Kotelmann a Hambourg; — en Russie, par Ericksmann a Saint-Petersbourg, Reiss a Tifflis... Voila pour la vue.La cephalalgie, chez les ecoliers, a ete ętudiee par Hassę en 1883, en meme temps que les manifestations nevropathiques du surmenage, l’epistaxis, etc. Virchow avait deja souleve la ques- tion en 1872... Des savants considerables l’ont reprise et deve- loppee... Je citerai seulement Nussbaum, Rossbach, Krafft- Ebing...Les maux de tete sont frequents ou constants pendant la periode d’etude active, a la suitę des classes qui reclament le plus d’attention; ils disparaissent pendant les journees ou les etudes sont interrompues, et pendant les vacances. Ils se manifestent 
non pas le matin, mais dans l’apres-midi, c’est-a-dire apres la reprise du travail qui suit immiediatement la digestion. — Kellers a surnomme ce genre de cephalalgie, le « mai de tete des ado- lescents ».En Angleterre, memes observations, memes protestations des medecins. Crichton Brown ecrit un rapport celebre qui souleva de nombreux debats au sein du Parlement anglais (1885).En Danemark, Kjellberg publie, la meme annee, un mómoire montrant le role du surmenage des ecoliers sur la production ulterieure de troubles psychiques graves.Beaucoup plus pres de nous, la question est etudiee en Alle- magne par Schmidt Monnard, de Halle, au point de vue special quim’occupe, c’est-a-dire la proportion de morbidite generale a manifestations variees, en rapport avec la distribution du travail le matin et le soir.Voici l’expose des recherches de Schmidt Monnard, d’apres Mathieu et Roux.Si l’on compare entre eux les enfants qui suivent les ecoles



126 Dr J.-A. DOLERISmoyennes avec classes de 1’apres-midi et les eleves de celles ou toutes les classes sont reunies dans la matinee, on trouve une difference considerable dans la morbidite.Avant leur entree dans l’une ou l’autre de ces ecoles, tous ces enfants venant des memes milieux sociaux ont une morbidite moyenne egale. Mais dans les annees qui suivent, de 9 a 12 ans, cet eąuilibre ne se maintient pas, la morbidite augmente beau­coup plus dans les ecoles avec classes de 1’apres-midi.Nombre des eleves maladifs sur 100 eleves des ecoles moyen­nes, ayant de 9 a 12 ans :
Sans classes Avec classes

dans 1’apres-midi dans 1’apres-midiGaręons............................... 13 a 25 26 a 37Filles.................................... 21 a 40 30 a 45Dans les lycees et les ecoles professionnelles, nous trouvons la meme difference. Ces recherches portent sur 2,500 eleves envi- ron. On trouve approximativement 50 eleves sur 100, plus ou moins souffrants et maladifs lorsąue le programme comporte des classes dans 1’apres-midi, et seulement 25 0/0 lorsąue toutes les classes sont reunies dans la matinee.L’objection, c’est que la morbidite n’est pas nettement definie ; elle comprend, en bloc, tous les troubles suivants :Anemie,Chlorose,Mai de tete,Nervosite,Perte de sommeil,Perte d’appetit,Troubles digestifs,Saignements de nez,Conjonctivites chroniąues, Troubles de la refraction oculaire.Dans d’autres statistiąues, Schmidt Monnard a essaye de pre- ciser un peu plus la ąuestion.Ces recherches ont ete faites sur 2,500 ecoliers des Gymnasien 
und Realschulen (lycees et ecoles modernes).



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 127De 15 a 16 ans, les ecoliers atteints de maux de tete ou de troubles nerveux atteignent la proportion de 60 0/0 dans les ecoles avec classes de 1’apres-midi, — et seulement 15 a 20 0/0 dans les ecoles sans classes 1’apres-midi.Au meme age, la perte de sommeil atteint, chez les eleves du premier groupe, 19 0/0, et chez ceux du second groupe, seule­ment 5 0/0.Chez les filles des ecoles moyennes qui ont des classes 1’apres- midi, on observe le mai de tete dans la proportion de 13 a25 0/0, contrę 8 a 18 0/0, dans les ecoles avec repos 1’apres-midi.Enfin, il est un point ou la difference s’accuse nettement, sans erreur possible, semble-t-il, ce sont les troubles de la refraction apprścies par le nombre des eleves qui portent des lunettes. Minime dans les ecoles moyennes, leur proportion est bien plus elevee dans les lycees, surtout dans les classes superieures au- dessus de la seconde.Dans les lycees avec classes de 1’apres-midi, les porteurs dc lunettes atteignent, dans la premiere classe, la proportion de 43 a 44 0/0; — tandis que, dans les etablissements ou toutes les classes sont reunies dans la matinee, la proportion tombe de 7 a 17 0/0.Les jeux en plein air, 1’apres-midi, la possibilite d’accommoder a grandę distance, hors des classes, pendant les heures lumi • neuses dujour, ont, d’apres Schmidt Monnard, un role important dans cette diminution des troubles de la refraction.** *Apres cet expose d’ordre purement medical, la conclusion nouvelle quivient s’ajouter aux precedentes est la necessite, pour les educateurs et pour les parents, de combiner leurs efforts en vue de modifier les horaires actuels.L’ideal physiologique reclamerait une longue periode de repos apres le repas de midi et, a defaut d’une suppression complete de travail 1’apres-midi, une diminution tres sensible sur les heures de travail des programmes actuels.Quant au travail a domicile, que les enfants ne peuvent effec-



128 Dr J.-A. DOLERIStuer qu’immediatement avant ou apres le repas du soir, c’est-a- dire dans des conditions detestables a la fois pour la digestion et pour la qualite du travail lui-meme, ilfaudraitqu’ilfutabsolument proscrit.
Puisque tout est a faire en France, il ne me reste plus qu’a resumer ce qui precede et a formuler des voeux.
L’experimentation, l’observation et la pratique paraissent d’accord avec le bon sens et la raison, pour indiquer que le travail du matin est le meilleur, qu’il entraine moins de fatigue nerveuse, qu’il est conforme aux exigences du developpement physique regulier de 1’enfant.Le soir, au contraire, 1’attention s’śpuise plus vite, la fatigue intellectuelle apparait plus promptement au cours des leęons de 1’apres-midi.II est permis, sans exageration aucune, d’en conclure que le tra- vail du soir, qui apparait comme etant plus penible avec un moindre profit, gagnerait a etre tres mesure.En opposition avec les principes qui ressortent de cette etude, nous voyons que les programmes des etudes dans les lycees, col­leges et pensions ne repondent que tres insuffisamment ou point du tout aux exigences de 1’hygiene et de la meilleure utilisation de 1’effort intellectuel.En effet, dans lesbasses classes, la duree moyenne deFinstruc- tion est egale dans la matinee et dans Fapres-midi; — dans les classes moyennes, il y a predominance du travail dans la matinee, mais celui de l’apres-midi ne subit aucune reduction ; — dans les classes superieures, l’eleve plus age etant susceptible de fournir 1’effort intellectuel sans 1’aide du maitre, voit augmenter les heures d’etudes de l’apres-midi et du soir. soit pour l’execution des devoirs, soit pour la preparation des epreuves a subir.En resume, on peut aflirmer que le travail de Fapres-midi et du matin qui s’equilibrent a peu pres au debut des etudes sco­laires vont, en raison des devoirs hors-classes et des preparations



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 129 d’examens, en se desequilibrant, dans le sens de la surcharge du travail du soir.C’est le contraire qu’il faudrait innover.Si, laissant de co te cette question de la duree du trayail, me­sure par le nombre des heures occupees par les classes, on envi- sage la distribution respective des matieres denseignement aux heures de la matinee et aux heures de 1’apres-midi, on reconnait qu’aucune pensee directrice, basee sur 1’hygiene scolaire, ne procede a cette repartition.La science et l’experience enseignent que les travaux qui ne- cessitent un effort d’attention yolontaire, de memoire, de tension d’esprit pour le raisonnement, sont ceux qui entrainent le plus promptement la fatigue, celle-ci marquant la cessation meme de 1’effort. On sait, au contraire, que certains travaux dans lesquels 1’intelligence a pour collaborateurs 1’ceil, l’oreille, la main, c’est- a-dire les sens, le corps, sont incomparablement moins penibles et n’epuisent l’activite cerebrale que beaucoup plus lentement. Les mathematiques sont dans le premier cas, les exercices de dessin et de graphiques sont dans le second.Or, dans les programmes des etudes des lycees, que j’ai eu le loisir d’interroger, j’ai releve, pour les basses classes, comme pour les classes moyennes et superieures, des heures de dessin et de graphiques le matin, tandis que les mathematiques, l’his- toire et la geographie sont reportees au soir.Le franęais, — grammaire, analyses, compositions de style, — quiest une matiere d’entrainement intellectuel, est place tantót le matin, tantót le soir.Les langues etrangeres, dont l’etude demande un cerveau dis- pos, une memoire reposee, sont placees souvent 1’apres-midi, tantót apres une heure de mathematiques, tantót apres une heure d’histoire.Je suis donc amene a affirmer que la repartition du trayail est basee sur des considerations etrangeres a l’economie de fatigue cerebrale et au principe du meilleur rendement de 1’effort cere­bral.
CONGRES d’hYO. SCOL. 9



130 Dr J.-A. DOLERISJ’arrive aux reformes que nous sommes en droit de souhaiter et je les reduis a quelques formules brievement resumees :1° Sans aller jusqu’au bouleversement complet des programmes, et tout en respectant les necessites budgetaires qui obligent a limiter le nombre des maitres, il est permis de risquer quelques observations sur 1’organisation des programmes et la repartition des heures de travail dans les colleges et les lycęes.L’examen des horaires montre que les reglements de 1’emploi du temps sont bases uniquement sur des necessites economiques, sur les convenances des professeurs et aussi unpeu sur lehasard. Les directeurs des etablissements semblent se borner a executer rigoureusement les prescriptions universitaires sur la duree du travail des maitres et des eleves.En s’appuyant sur les considerations enoncees plus haut il est a desirer que l’essai soit fait de la methode des classes du matin, dont le nombre serait augmente par rapport a 1’horaire actuel; par exemple : deux heures pour les petites classes, trois pour les classes moyennes, quatre heures pour les classes superieures ;2° Que la duree de chaque classe soit progressivement dimi- nuee, c’est-a dire que l’intervalle du repos, entre chacune d’elles, aille en augmentant jusqu’a la fin ; debutant a 7 ou 8 minutes, l’intervalle de repos entre les deux derniers efforts devrait etre de 12 a 15 minutes ;3» Que les matieres soient seriees suivant une proportion decroissante de l’effortexige. Toutes les classes de mathematiques auraient lieu le matin ainsi que la plupart des exercices de me­moire et l’etude des langues ;4° Le travail du soir ne devrait pas commencer avant 3 ou 4 heures de 1’apres-midi ;5° La gymnastique ne devrait jamais etre placee, comme cela arrive trop souvent, a l’heure de la rentree du soir, a 1 h. 1/2, dans certains colleges.Les matieres d’etude de 1’apres-midi devraient etre exclusive- ment consacrees aux travaux qui reclament 1’adjonction d’un acte physique, dessin, graphiques, manipulations, leęons de



VALEUR DU TRAVAIL DU MATIN ET DE L’APRES-MIDI 131 choses, etc., a des lectures et a une courte etude affectee a l’exe- cution des devoirs prescrits qui sont un exercice d’entrainement cerebral plutót que d’acquisition.Les exercices speciaux de memoire pure, les vers, les fables, etc., etant aides par le rythme et la rime, peuvent etre places dans l’apres-midi;6° Sous aucun pretexte, 1’enfant ne doit travaillerimmediatement apres le repas de midi, ni dans la soiree apres le repas du soir. ** *Comme conclusion generale pratique deduite des preoccu- pations modernes on peut dire qu’aujourd’hui plus que jamais, pour affronter la lutte, nos enfants ont besoin d’etre instruits vite et bien, sans qu’il en resulte une diminution quelconque dans leurs facultes intellectuelles ou dans leur developpement physique.II importe qu’une grandę part d’efforts soit accordee a la spontaneite qui ne peut s’exercer qu’a la faveur de longs in- tervalles de repos laisses a la reflexion et a l’initiative de la pensee.Que toute reforme accomplie dans 1’enseignement n’ait d’autre preoccupation que 1’óconomie de 1’effort cerebral en vue d’un rendement regulier et meilleur, en vue surtout de laisser le cer- veau du jeune homme librę pour de nouvelles acquisitions indis- pensables, qu’il ne pourra realiser que sur le terrain meme de la concurrence, c’est-a-dire souvent a 1’etranger.Je veux terminer par une consideration qui nous a ete exposee hier par M. Griesbach et traduite eloquemment par M. Fuster, et qui m’a ete exprimee egalement par la directrice du College Sevigne.Elle a trait a la collaboration des familles avec les maitres, et cette collaboration ne peut exister qu’a la condition de laisser 1’enfant aussi longtemps que possible en contact avec ses educa- teurs naturęls qui sont ses parents.



132 G. GÓRY

La necessite du reposPar M. G. GÓRY
Docteur fes lettres, chef d’institutionAvant que l’on aborde la discussion de 1’interessant rapport que vous venez d’entendre — discussion qui ne pourra qu’etre tres breve, tant est evidente la demonstration qui vous a ete apportee — je crois devoir presenter quelques observations, au point de vue scolaire des programmes a remplir, et au point de vue purement pedagogique du developpement de 1’intelligence, sur cette meme question, que M. le Dp Doleris vient de traiter si magistralement au point de vue medical ; et j’insisterai sur le second aspect de cette question : necessite d’un repos dans 1’apres- midi.Je voudrais me garder d’affaiblir par aucune digression ou par aucun changement de front la portee du rapport du docteur Doleris, qui est un travail fortement documente, completement muri et se presentant avec 1’autorite que donnę une competence singuliere. Les quelques observations que je vous presenterai tres brievement tendront simplement a ecarter deux objections qui pourraient se presenter. Personne ne s’etonnera que je prenne mes exemples dans 1’enseignement secondaire, si Fon sait que je suis moi-meme a la tete d’une ecole de cet ordre, que j’ai creee a Paris ; mais je serais etonne si quelque membre de 1’enseignement primaire, prenant la parole apres moi, ne vous presentait pas, sur les questions de sa competence, les memes observations.Les deux objections dont je parle sont les suivantes : il y a des programmes a remplir et des examens a passer; il y a une cer- taine culture et un certain developpement intellectuel a obtenir, fut-ce meme au detriment de la sante des enfants.Sur la premiere question, je dirai simplement que les mem­bres du conseil superieur de 1’instruction publique et les profes-



NECESSITE DU REPOS 133seurs de 1’enseignement superieur, qui font passer aux eleves de 1’enseignement secondaire leurs examens de fin d’etudes, me paraissent etre en generał completement gagnes a nos idees. II ne faut pas en effet se laisser tromper par 1’abondance des ma­tieres inscrites dans les programmes, et qui sont destinees, non pas a charger la memoire des enfants d’un lourd bagage, mais a fournir a toutes leurs facultes naissantes un exercice varie, et a leur donner sur les diverses branches des connaissances humaines quelques notions simples et a leur portee. Les examinateurs jugent leurs candidats bien plutót d’apres leur developpement intellectuel et leur culture generale, que d’apres leur virtuositeet la masse de leurs connaissances ; ils leur demandent, en somme, bien peu de cliose, pour amener nos jeunes gens, a dix-sept ans, a pouvoir faire une petite version latine et a comparer le caractere d’ Horace et celui de Curiace, il ne semble pas qu’il soit necessaire de les surmener pendant toute leur enfance, ni de leur faire faire tous les devoirs de rabachage dont on les sur- charge trop souvent. L’Universite ne tardera pas — nous y comp- tons, et peut-etre pouvons-nous y contribuer — a mettre, en faisant entrer par exemple un serieux examen de pedagogie dans les concours d’agregation, un accord plus complet entre 1’esprit et les methodes de son enseignement superieur, qui semble etre arrive a la perfection, et de son enseignement secondaire, admirable a bien des egards. En attendant, nous pouvons enga- ger les parents qui ont pour leurs enfants quelque souci d’hy- giene a laisser les lauriers de Concours generaux et les prix d’algebre et de theme latin auxjeunes virtuoses,et a etre satisfaits si leurs enfants sont d’une force moyenne. II arrive souvent que les examinateurs au baccalaureat s’etonnent de n’obtenir qu’a grand’peine ce peu de connaissances et ce developpement intel­lectuel qu’ils demandent: cela vient evidemment de ce qu’on a trop exige des enfants qu’on a prepares a cet examen, et dans un autre esprit.Ainsi ce travail excessif que l’on a cru necessaire a la prepa- ration des examens a ete parfaitement inutile a ce point de vue, nuisible meme; et c’est ce qui m’amene a cette seconde et, me 



134 G. GÓRYsemble-t-il, derniere objection possible aux conclusions qui vous ont ete presentees. Est-il necessaire de violer les regles les plus elementaires de 1’hygiene pour obtenir chez les enfants un deve loppement intellectuel suffisant ?M. le docteur Doleris vous a montre, au point de vue de 1’hygiene physiąue, la necessite de placer dans la matinee le plus grand effort intellectuel des enfants et de leur reserver des heures de repos dans 1’apres-midi; a mon tour, je viens reclamer pour eux le meme adoucissement du labeur et le meme repos dans la seconde partie de la journee, au nom meme de leur deve- loppement intellectuel et morał. Vous avez vu comment le sur- menage du corps agit directement pour entraver et fausser le developpement physiąue des enfants; je dirai, a mon tour, que le surmenage de la pensee elle-meme, independamment de toute fatigue physiąue et de toute deterioration des organes, entrave et fausse le developpement de l’etre tout entier, corps et ame.Car il ne faut pas ignorer que, si de certaines causes de degra- dation physiąue se trouvent dans 1’organisme lui-meme, il en est d’autres, et peut-etre, dans les cas ordinaires, les plus impor- tantes, ąui ont leur siege dans la pensee et dans la volonte. Pour s’en rendre compte, il suffit de considerer simplement la signifi- cation de ce mot ąui est notre devise, 1’hygiene: 1’hygiene n’est- elle pas un soin que la pensee prend du corps et un exercice que la volonte lui impose ? Or, nous tenterions en vain de soumettre les enfants et les jeunes gens a une hygiene judicieuse et forte, s’ils ne comprennent pas nos raisons et s’ils ne veulent pas faire eux-memes 1’effort necessaire. C’est en vain que nous leur ferions faire dans les leęons de gymnastiąue des mouvements savamment combines: ces mouvements leur seront parfaitement inutiles s’ils les accomplissent sans conviction et sans energie; c’est en vain que nous formulerions pour eux les prescriptions d’un regime fortifiant et d’une saine conduite : ces prescriptions seront sans effet si, dans le secret de leur vie, ils ne veulent pas les suivre et ne savent pas eviter les actions debilitantes, et s’ils ne tendent pas les energies de leur etre vers ce but, rester purs et devenir forts.



NECESSITE DU REPOS 135Je voudrais qu’il me fut permis de penetrer plus profondement dans l’examen des causes intellectuelles et morales qui entravent ou qui favorisent le developpement physique, et de montrer qu’il y a des pensees qui sont par elles-memes et directement degra- dantes pour 1’organisme meme, des sentiments qui, en abaissant 1’imagination,—cette puissance dont on n’a su diresi elle estplutót du ressort de la psychologie ou de la physiologie et dont 1’etude a fait faire le premier pas vers 1’union de ces deux sciences — en tuant les idees saines, les jugements droits, les passions vigoureuses et les nobles enthousiasmes, en degradant l’aine des enfants, empechent aussi le librę epanouissement de leur corps, abaissent leur front, rendent leur regard fuyant et incer- tain, profanent leur beaute, souillent et etiolent les nobles et puissants germes de vie qu’ils portent en eux.Si la premiere preoccupation des pedagogues etait d’eclairer la conscience des enfants, de developper leur raison, de murir leur jugement et de fortifier leur energie, ils s’entendraient par- faitement avec les medecins ; car ils ne pourraient pas obtenir cela par le surmenage et par un travail excessif, ni en violant les regles de 1’hygiene. Mais souvent, le seul but qu’ils se propo- sent est de faire obtenir a leurs eleves des prix d’algebre ou de theme latin, et c’est d’apres les succes de cet ordre qu’est jugee la valeur de 1’enseignement donnę dans les lycees et dans les ócoles particulieres. C’est pour cela qu’on surmene les enfants, mais aussi, qu’en entravant leur developpement physique, on entrave le developpement de leur volonte, de leur coeur et de leur intelligence meme.Car je me refuse a appeler une education de 1’intelligence ce chauffage insense des jeunes cerveaux ! Nous devons dire et re- dire aux peres de familie, qu’en foręant 1’intelligence de leurs enfants par un travail excessif, on detruit dans leur germe les puissances de l’activite futurę; nous devons leur dire que trop souvent des eleves brillants dans les premieres classes declinent quand 1’enseignement commence a faire appel a des facultes plus fortes, plus profondes et plus originales, et que d’autres, dont les forces ont ete menagees, prennent leur place au premier rang; 



136 G. GÓRYnous devons leur dire que des laureats de Concours generaux meurent de faim, tandis que les premieres places dans 1’industrie et dans le commerce sont occupees souvent par des homnies qui n’ont jamais remporte un prix au college.Certes, je ne voudrais pas qu’on put soupęonner un membre de notre Ligue de faire fi de la science et de la culture, ni aflicher, comme chef d’institution, la pretention insoutenable d’etre insensible aux succes ou aux echecs universitaires de ses propres eleves ; mais je considere comme un crime ou comme une impar- donnable legerete, comme une maladresse aussi pour qui peut attendre les resultats definitifs, de vouloir eviter de tels echecs ou de poursuivre de tels succes, en traitant les jeunes intelli- gences et les jeunes organismes comme les jeunes plantes dont on epuise la seve pour leur faire produire trop tot des fleurs sur- prenantes et greles.On dit que les humanites developpent l’intelligence des enfants. Oui, s’il y avait aussi autre chose et cette autre chose exclut le surmenage et suppose le repos; et cette autre chose, c’est la vie, la vie librę, active et feconde. Mais, pense-t-on, les enfants acquerront plus tard, avec les connaissances speciales et pratiques qui leur seront necessaires, les qualites viriles de l’intelligence et du caractere: pour le moment, nous allons leur donner la 
culture. Or, savez-vous ce que c’est que cette pretendue culture quand on fait un pareil raisonnement ? Ce n’est pas une intelli- gence ouverte, capable de s’elever pour embrasser d’en haut un vaste champ d’idees ; c’est un esprit nourri de conceptions pure- ment litteraires ou abstraites et oriente, non vers 1’action, mais vers la critique sterile; c’est trop souvent un simple style, un style harmonieux, ou murmure l’echo des langues anciennes et des pensees mortes, mais flasque et vide et impropre a contenir une pensee energique et vivante.C’est que, pour atteindre ces sommets du sentiment litteraire, il a fallu que les jeunes gens s’epuisent a chercher en eux-memes des sensations artificielles dans l’excitation de la fatigue. Je sais bien que c’est une belle image poetique, le pelican qui nourrit sa couvee de sa chair : mais nous voulons des hommes qui pnissent 



NECESSITE DU REPOS 137donner autre chose a manger a leur familie. Que le poete se fasse saigner le coeur, fort bien; mais nous voulons que nos enfants soient moins sensibles et plus forts, moins epuises et plus actifs; d’autant que le genie, par aventure, pourrait bien leur manquer, et qu’il pourrait ne leur rester de ce surmenage que 1’inertie et 1’incapacite.Contrę 1’education scientilique, telle que nous la comprenons trop souvent, on pourrait faire une critique semblable : elle habi- tue trop 1’esprit des enfants a 1’abstraction et 1’eloigne des rea- lites concretes. Songez qu’ils ont appris tout le systeme metrique sans manier un metre, — il n’y en a point parmi les objets dont la listę leur est donnee comme immediatement necessaires — qu’ils ont appris toute la geometrie sans lever un plan et sans calculer la hauteur d’un arbre, et qu’ils n’ont vu des corps geo- metriques que plaques sur le tableau noir. Pour apprendre ainsi le systeme metrique et la geometrie, il faut beaucoup de temps, beaucoup de travail et de fatigue. Mais quoi d’etonnant si, a la fin de leurs etudes, les enfants ont perdu le gout et le pouvoir d’appliquer leurs connaissances, d’observer et de comprendre les choses, et de faire un effort quelconque de creation ?Et c’est pour obtenir de tels resultats que nous abusons des forces des enfants, et que, des l’age de onze ou douze ans, non contents de les faire travailler sans repit pendant toute la jour­nee, nous les laissons encore apprendre des leęons apres le repas du soir. Le seul exercice spontanś — et encore ? — de leur activite physique et intellectuelle que nous leur laissions, consiste dans le jeu; et nous les tenons sous une contrainte cons- tante, jusqu’au moment ou, devenus des liommes par le develop- pement souvent tardif ou premature de leur organisme physiolo- gique, restes enfants par leur inexperience et leur faiblesse morale, ils echappent a notre surveillance en defaut, et se ser- vent maladroitement et pour leur ruinę d’une liberte dont ils n’ont pas fait 1’apprentissage, sans defense personnelle, soumis a toutes les influences, 1’esprit plein d’idees fausses, la volonte faible, les passions dominatrices, enclins au pessimisme et au de- couragement, doutant de tout et d’eux-memes, blases avant 



138 G. GÓRYd’avoir vecu, avides seulement de jouissances faciles et inca- pables d’effort.Pour lutter contrę cette faiblesse intellectuelle et morale que nous trouvons trop souvent dans notre jeunesse, je voudrais dire quelles reformesprofondesdevraientetre operees dans 1’education morale et dans 1’education intellectuelle que nous lui donnons — et j’aurais sur ces trois grandes questions bien des choses a dire; mais je limiterai les conclusions de mon rapport a un point bien precis, comme notre Ligue limite pour le moment ses exigences: tout ce que nous demandons, c’est qu’on laisse aux enfants un peu de repos.Nous voulons bien que toute la matinee soit consacree au tra- vail; mais nous voulons que des heures de repos soient marquees dans les horaires et respectees dans la pratique. II le faut pour leur sante : il le faut aussi pour leur developpement intellectuel. Et par le repos, nous n’entendons pas exclusivement le jeu, bien necessaire aussi aux enfants, mais ou facilement leur corps et, partant, leur cerveau encore se surmene, et ou, s’il est vrai qu’ils se forment a la discipline, surtout quand ils ont l’ame anglo- saxonne, leur intelligence en somme ne se developpe guere. Par le repos, nous entendons la cessation de toute contrainte et la liberte.II faut se garder de poursuiyre alors les enfants avec de nou- veaux enseignements moraux ou techniques, mais les laisser libres de se servir de leurs mains, de leur volonte et de leur intelligence. En effet, a moins qu’on les ait fatigues a l’exces et degoutes de 1’effort par une trop longue contrainte, le repos, pour les enfants, n’est pas une absolue oisivete et un desoeuvrement complet; leur volonte naturellement active et leur esprit curieux et avide d’experiences continuent de s’exercer et d’agir sur les choses concretes que leur offre la realite.C’est dans ces heures de repos qu’ils recevront les grandes leęons de la naturę et de la vie qui feront appel a leur raison et mettront en eveil leur energie, qui feront s’epanouir leur coeur et s’affermir leur volonte; c’est alors, et alors seulement que, soit dans les choses morales, soit dans les choses naturelles, ils 



DUREE DU TRAYAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 139trouveront 1’application des idees qu’ils auront reęues, qu’ils di- gereront les connaissances acquises, se les assimileront par l’ex- perience, et transformeront ce lourd bagage en forces vives et en intelligence ; c’est alors qu’ils acquerront un jugement sur et perspicace, une raison droite, le pouvoir de trouver avec surete et avec promptitude 1’issue aux difficultes reelles et la solution des problemes concrets; c’est alors, et alors seulement, qu’ils pourront occuper leurs esprits a des idees qui leur appartiennent et exercer leur energie en des actes qui sont a eux, developper les aptitudes qui leur sont propres, et affirmer leur originalite et leur personnalite par une actiyite librę et spontanee ; c’est alors qu’ils se prepareront eus-memes a se faire leur place dans la vie par leur intelligence et leur volonte.
RAPPORT

SUR

La duree et repartition des heures de travail 
et de repos des ecoliers.Par M. Lucien MARCHEIX,

Ancien professeur de philosophie, Bibliothecaire a 1’Ecole des Beaux-Arts.

Mesdames, Messieurs,Je dois appeler votre attention sur la duree et la distribution des periodes de travail et de repos dans les ecoles et les colleges.Les questions d’education sont si etroitement liees entre elles et avec les questions sociales, qu’aucune ne peut etre resolue inde- pendamment des autres, sous peine d’arriver a des solutions contra- dictoires. Pour traiter completement celle-ci, pour rendre raison 



140 I.UC1EN MARCHEIXde certaines propositions qui, isolees, pourront vous paraitre paradoxales, il faudrait s’expliquer sur les rapports des trois enseignements, primaire, secondaire et supśrieur; sur l’Age ou doivent commencer et sur celui ou doivent finir les etudes, et aussi telle ou telle etude ; sur 1’introduction du travail manuel dans les ecoles et les colleges ; sur les merites compares de l’in- ternat et de l’exterńat, sur les ressemblances et les differences qui doivent exister entre 1’ćducation des garęons et celle des filles; il faudrait aussi rappeler les necessites budgetaires et celles de notre etat social et montrer a chaque pas les liens de notre systeme d’enseignement avec notre systeme politique. Pour une tóche si complexe et si vaste les forces me manqueraient et aussi le temps: apres avoir indique les considerations physiolo- giques et psychologiques dont s’inspire cette etude, — et que je laisse a M. le Dr Maurice de Fleury le soin de developper avec une competence et une autorite qui me font defaut, — je me bor- nerai a decomposer cette question de l’emploi du temps, a poser a sa place chacune des questions qu’elle contient, a apporter les documents que j’ai pu me procurer, a vous soumettre enfin un certain nombre de voeux: tel de ces voeux vous semblera teme- raire ou premature dont je dois porter seul la responsabilite; mais dans la plupart vous reconnaitrez l’experience et la har- diesse mesuree des medecins et des universaires distingues qui m’ont fait 1’honneur de m’accepter pour collegue.Vous reconnaitrez aussi plus d’un emprunt que j’ai du faire en particulier aux excellents articles que le Dr Mathieu et le Dr Roux out publies dans V Hygiene scolaire.

Messieurs,L’homme est une sorte d’accumulateur ; 1’energie, accumulee, tend a se depenser; mais cette depense doit etre reglee: si elle etait continue et continuellement egale a la recette, nous vegete- rions peut-etre plus longtemps, nous ne vivrions pas. Pour s’ele- ver a la vie humaineil faut 1’effort conscient, pendant lequel nous



DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 141depensons plus de force que nous n’en recevons ; mais il doit etre suivi du repos, pendant lequel nous emmagasinons plus que nous ne depensons : 1’intermittence est la condition de l’activite volon- taire. L’equilibre, rompu par moments entre les fonctions, se retablit par les alternatives de veille et de sommeil, de travail et de repos. Dans l’age mur, forces de proportionner notre effort a la tóche que nous imposentles necessites sociales ou nos passions, nous detruisons cette harmonie — a quel prix ? nous le savons presque tous ; — nous voudrions du moins la maintenir ou la retablir dans 1’enfance et 1’adolescence en mesurant a leurs forces la tacbe que nous leur imposons, en ne leur permettant pas d’aller jamais jusqu’au bout de ces forces, en reglant notre marche sur leur allure, en n’accourcissant pas la duree naturelle de leur sommeil, en separant pour elles par des periodes de repos les periodes de travail dans la journee, dans lasemaine, dans l’annee.
Sommeil, repas, recreation, exercice physiąue.Du sommeil, des repas, des recreations, des exercices physi- ques, de la gymnastique et du travail manuel, qui ont ete ou seront certainement l’objet d’etudes speciales de votre part, per- mettez-moi de dire ce qui ne peut etre omis dans le reglement de la journee.On laisse maintenant au sommeil, dans les colleges, plus de temps qu’autrefois, et avec raison. II n’est pas excessif — si je me trompe, je suis en compagnie capable de me rectilier — de demander pour les enfants de six a neuf ans onze heures de sommeil; de neuf a douze ans, dix heures ; de douze a quinze ans, neuf et demie, et de quinze a dix-huit, neuf heures. C’est, a une demi-heure pres, ce que l’alma mater accorde a ses nourrissons, et les familles sont sages qui, sur ce point comme sur beaucoup d’autres, conforment le plus possible le regime des externes a celui des internes.Dans les repas une reforme excellente a ete faite : les deux principaux durent maintenant une demi-heure chacun, au lieu d’etre expedies (nos estomacs en souffrent encore) en douze ou 



142 LUCIEN MARCHEISquinze minutes; et on y parle, ce qui n’est pas mauvais, pourvu que la langue n’empeche pas les dents de faire leur offlce. Pour le premier dejeuner et meme, dans quelques etablissements, potn­ie gouter, on s’assied et on a au moins dix minutes. En somme, nos collegiens restent par jour une heure vingt minutes a la table de vant laquelle leurs peres passaient apeineune demi-heure. II est difficile de demander davantage pour le refectoire. II sem­ble, au contraire, qu’il y ait beaucou^) a reformer a la cuisine, non pas que Feconome ne soit suflisamihent liberał; c’est Fart du cuisinier qui laisserait trop souvent a dire. Mais c’est la un sujet que je n’ai point a aborder; et d’ailleurs, dans un rapport que les journaux ont en partie publie, il vient d’etre traite par notre President avec une autorite, une ampleur et une precision telles que vous-memes, Messieurs, trouveriez sans doute peu de choses a y ajouter. Je me borne donc a le rappeler : si Gros-Jean doit se taire devant son cure, c’est surtout lorsqu’il ne pourrait que le repeter.Les recreations doivent etre distinctes de la gymnastique; nous les souhaiterions meme distinctes de certains jeux qui deman­dent ou de 1’application ou une trop grandę depense musculaire.Le temps des exercices physiques devrait etre pris en grandę partie — nous sommes a peu pres tous d’accord sur ce point — sur celui qui est affecte au travail intellectuel ; je voudrais meme qu'on enlevat encore a celui-ci quelques heures dans la semaine pour le travail manuel; mais je ne parlerai de ce dernier que pour indiquer sa place dans la journee. J’entends bien la-dessus 1’objection de mes anciens et toujours chers collegues de Fensei­gnement secondaire : quel temps restera-t-il pour le travail intel­lectuel? Encore un peu trop, mes chers collegues, et c’est une des choses que je voudrais montrer en l’etudiant plus speciale- ment et avec quelque detail.
Trava.il intellectuel.

Etudes. — II faut distinguer 1’etude de la classe. Les raisons en seraient bonnes a dire si vous aviez plus de temps a nfaccor- 

Trava.il


DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 143der; je rappellerai seulement que le jeune enfant, abandonne a lui-meme, s’amuse ou s’endort: il lui faut, pourvouloir, etre tenu continuellement sous le regard, etre excite par la voix du maitre; plus tard, sa yolonte, bien que vacillante encore, a seulement besoin d’etre raniinee par intervalles et guidee en temps opportun ; un jour vient enfin ou on peut le confier a lui-meme; ce jour-la c’est presque un homme; on a encore le devoir de renseigner la yolonte creee, on n’a plus le droit de se substituer a elle. Aussi pensons-nous qu’il faut au debut juste assez d’etudes pour habituer 1’enfant a 1’effort personnel, et a la fin juste assez de classes pour provoquer, diriger et soutenir cet effort chez l’adolescent.Jusqu’a treize ou quatorze ans, c’est-a-dire dans toutes les ecoles primaires et, dans les colleges, jusqu’ą la quatrieme inclusivement, il est bon que les etudes soient suryeillees et yraiment suryeillees : 1’enfant doit etre aide quąnd il ne pourrait setirer d’affaire parses seules forces,et remis en bonne voie lors- qu’il s’egare. II ne s’agit pas de lui faire son devoir, de suppri- mer ou meme de diminuer son effort; il s’agit au contraire de provoquer cet effort en 1’encourageant et de 1’augmenter en ne le laissant pas se consumer inutilement. Si nos maitres-repetiteurs comprennent ainsi leurs fonctions, comme on nous 1’assure, s’ils sont devenus de vrais maitres d’etudes en en perdantle nom, nous en felicitons et remercions l'Universite, qui a deyance nos voeux ; s’il restait quelque chose a faire dans ce sens (ou ne reste-t-il pas quelque chose a faire ?) rien ne lui meriterait mieux et ne lui yaudrait davantage la reconnaissance des familles.A partir de la troisieme, je souhaiterais qu’il y eut une fois par mois une sorte de classe-etude ou le professeur ferait avec les eleves une yersion ou un theme ou une dissertation. Certes, en corrigeant un devoir on le refait presque avec eux ; mais ce n’est pas assez pour leur enseigner la maniere de s’y prendre: on leur donnę le resultat de son trayail, on ne leur montre pas comment se fait ce trayail. En etudiant tout haut et methodiquement devant eux un texte ou un sujet de composition, en les associant 



144 LUCIEN MARCHEIXa cette etude, en les foręant de proceder de 1’ensemble au detail (ce que la plupart croient impossible) , le professeur les habi- tuerait aanalyser leur pensee. C’est ce qu’il leur conseille tou­jours, je le sais bien; mais il mettrait a ce moment-la, plus encore que dans la correction, l’exemple a cóte du precepte.En etude, on n’exige plus aujourd'hui aussi strictement que de notre temps 1’immobilite et le silence; on pourrait, je crois, pousser encore plus loin la tolerance et admettre dans une cer- taine mesure, au moins en rhethorique et en philosophie, le tra- vail a deux, deja permis dans les classes de mathematiques, ou il a donnę de bons resultats.La duree variable des etudes repond bien aux divers usages que l’eleve y fait de son temps. Combien doit durer la plus lon- gue? pas assez pour que, malgre lui, 1’enfant, meme laborieux, s’endorme ou s’enerve, mais assez pour qu’ilprenne 1’habitude de 1’effort continu et de la meditation. Une heure au debut, deux dans la suitę et, a partir de seize ans, trois au plus suffisent pour epuiser les idees des mieux doues et les forces des plus robustes; elles leur permettent aussi de ne pas sans cesse prendre, arreter puis reprendre leur elan, ce qui fatigue plus qu’une seule traite, meme un peu longue.L’Universite pense ainsi d’ailleurs, puisque nous trouvons sur ses programmes la grandę etude du soir a peu pres de la duree que nous preconisons. Mais nous demanderons que pendant cette etude, comme pendant les classes de deux heures, lą salle soit aeree, dut-on pour cela l’evacuer cinq minutes. Je ne pretends pas traiter incidemment une question qui veut etre traitee a part et en detail, celle de la ventilation ; laissez-moi seulement vous rappeler, — dusse-je
Infandum... renoyare soporem, —nos etudes du soir vers sept heures, lorsque, avec l’acide carbo- nique et la troupe subtile et perfide de ses malfaisants compa- gnons, montant depuis deux heures du calorifere, tombant des lampes, emanant de tous les corps, la torpeur envahissait nos cerveaux congestionnes. Rappelez-vous ce supplice, et demandez 



DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 145avec moi pour nos ecoliers de l’air, de Fair encore, m&ne si l’on vous demontre qu’ils en ont plus qu’autrefois.Resterait a examiner si 1’etude la plus longue doit toujours avoir lieu le soir; mais peut-etre la ąuestion n’est-elle pas mure, et d’ailleurs, elle est connexe avec celle de la repartition des classes, dont nous avons maintenant a nous occuper.
Classes.Quelle doit etre la duree des classes ? quel doit en etre le nom­bre ? quand doivent-elles avoir lieu ?Pour la duree et pour le nombre, nous avons deux ecueils a eviter, le trop et le trop peu.Trop longues, elles excederaient la receptivite de l’eleve, peut-etre aussi les forces du professeur. Ayant plus de temps devant eux, celui-ci se sentira tenu a moins de precision, celui-la a moins d’attention; tous deux seront immobilises et enfermes sans profit intellectuel, non sans dommage pour leursante.Trop courtes, elles laisseraient a peine a l’eleve le temps de la misę en train et ne laisseraient pas au professeur celui de s’en servir. Run aurait 1’oeil fixe sur samontre, et l’autre sur la porte: plus d’explications recommencees, variees au besoin; plus de ces questions posees par l’eleve qui revelent les faiblesses, les obscu- rites, les lacunes de son esprit, parfois aussi celles de nos expli- cations ; plus de digressions, j’entends de celles ou l’on met sans s’en d out er, le meilleur de son coeur et de son esprit. On habitue- rait ainsi 1’enfant a tout effleurer a la hate et a se payer de mots; on ne s’adresserait qu’a sa memoire (ce qui n’est pas le meilleur moyen de la developper) et on le rendrait incapable de reflechir et de penser par lui-meme : graine de fonctionnaire ! graine de pauvre liomme!« Je m’echauffe un peu trop », et je pourrais donner lieu a deux meprises, dont je serais tres marri. Ce n’est pas aux maitres que j’en ai, je tiens a le proclamer, mais aux programmes : je sais trop avec quelle mesure, avec quel tact les professeurs s’efforcent de faire sortir du nouveau plan d’etudes tout le bien 

CONGRES d’hYG. SCOL. 10 



LUCIEN MARCHEIX146qu’il contient et d’en attenuer les inconvenients. D’autre part, en blamant les classes trop courtes, je n’ai pas entendu blamer par- tout la classe d’une heure. Son introduction dans les classes in- ferieures est, j’en suis convaincu, un bienfait, et elle sufiit encore a plusieurs enseignements dans les autres classes. Mais suffit-elle a tous? L’experience ne tardera pas a le dire, et, si elle dit non, le remede ne sera pas loin : on n’aura qu a laisser le professeur principal faire de suitę les deux classes du matin, separees par un si court intervalle. On la interdit pour reposer 1’esprit par la variete des objets proposes a son attention, et il faut certes tenir grand compte de cette observation. Mais cette varietememe peut causer 1 a fatigue et la rendre inutile, M. de Fleury vous le demontrera.Si l’on repugne trop a cette solution, nous en proposerions une autre: la classe d’une heure et demie rend d’excellents serrices dans 1’enseignement primaire; nous l'avons vue employee avec succes a Sainte-Barbe et a 1’Ecole Alsacienne; elle reunit dans bien des cas les avantages de la classe d’une heure et de celle de deux heures en attenuant les inconvenients de l’une et de l’autre; elle pourrait, je crois, trouver plus d’un emploi; mais la classe d’une heure a tout pris. S’il m’est permis d’exprimer un voeu timide contrę cette conquerante, c’est qu’on lui reprenne, au moins en troisieme et en seconde, quelques matinees pour sa grandę sceur trop oubliee, une personnetres souple qui a, jecrois, un gout particulier pour l’histoire et qui ne repugnerait pas aux lettres.Quant a leur venerable mere, la classe de deux heures, je dois reconnaitre qu’elle parlait souvent bien longtemps ; on a meme pretendu que parfois elle radotait ou s'assoupissait legerement. Je ne m’en suis pas aperęu dans ma jeunesse, quand M. Georges Perrot nous commentait Thucydide ou Aristophane avec sa profonde connaissance de la constitution et de la vie atlie- niennes et ses souvenirs de voyages ; ou lorsqu’Adolphe Hatzfeld, La Fontaine ou Tite-Live a la main, nous enseignait a lirę et a composer; ou bien encore l’annee suivante, quand, a la voix respectee d’Emile Charles, nous nous sentions devenir hommes en apprenant a nous connaitre. Tous les professeurs, il 



DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 147est vrai, n’egalent pas ceux-la, et peut-etre en est-il qu’on enten- drait moins volontiers durant deux heures. J’en sais meme un, s’il ne faut point se flatter, qui a trouve plus d’une fois sa propre classe trop longue; mais plusieurs (nous pourrions les nommer) savent remplir ies leurs et demandent, comme leurs eleves, qu’on ne les ecourte pas. (Test sur leur avis sans doute qu’on a con- serve en rhetorique et en philosophie la classe de deux heures. Nous aimons a saluer en elle nos vieux souvenirs, et nous sommes certains, connaissant quelques-uns de nos professeurs de rhetorique et de philosophie, qu’elle en laissera d’aussi bons a la jeune generation.Le plus grave inconvenient des classestrop courtes, c’est qu’on est amene a les multiplier a l’exces et a multiplier le nombre des professeurs. De la, gaspillage de temps et de force par des mises en train repetees; dispersion de 1’esprit sur un trop grand nombre de matieres; defaut d’unite dans la direction et, par suitę, sur­menage des ecoliers, si chaque professeur prescrit des leęons et des devoirs sans se concerter avec ses collegues. Si ce concert s’etablit, comme on nous le dit, le mai sera certainement attenue; mais je crains bien qu’il ne soit inherent a la multiplicite des professeurs, chacun d’eux tenant a ce que son enseignement soit efficace et sachant bien ce qu’il en reste quand il n’est pas fixe par un travail ecrit. « Autant vaut, dira-t-il avec raison, suppri- mer cette branche d’enseignement. » Or il tient a sabranche; tous tiennent a la leur, et le pis est que les parents tiennent aussi a ce qu’il y ait beaucoup de branches a l’arbre de 1’ensei- gnement, juste autant, pas une de plus, pas une de moins, qu’il en pousse aux programmes d’examens. C’est donc les programmes des examens et des concours qu’il faut emonder (car de voir sup- primer ces examenset ces concours, soit en France, soit en Chine, vous pensez bien que, meme si je le souhaitais, je ne 1’espererais pas,) II faut reduire les programmes au strict necessaire, si nous ne voulons pas leur sacrifler une partie de la jeunesse franęaise, et non la moins bonne.Nous connaissons tous ce petit Parisien anemie, predispose a la tuberculose et aux maladies neryeuses : d’esprit curieux, cons- 



LUCIEN MARCHEIX148ciencieux et timide, il tAche d’eviter les reproches, d’obtenir de bonnes notes, de satisfaire tout le monde; pour cela, il reste im- mobile, enferme avec vingt-cinq ou trente autres enfants et l’es- prit actif, ou tAchant de l’etre, pendant dix heures par jour. Beaucoup de ses camarades — heureusement — passent une bonne partie de ces dix heures a regarder voler les mouches (c’est leur maniere a eux de se mettre en greve, et je defie bien qu’onles en empeche); maislui, il regardele maitre, ou son livre, ou son cahier, ou parfois le plafond, siege de 1’inspiration, et il tend tous les ressorts de sa frele machinę. Obsede par la meute des leęons et des devoirs comme Oreste par les Furies, il ne joue plus, il ne mange plus, il ne dort plus; heureux si on 1’amene A tempsdansvotrecabinet, docteurs, aux piedsd’Esculape; telOreste aux genoux d’Apollon. Puisse le fils etre aussi pitoyable que le pere! Souvenez-vousdevotre devise, MM.: cwaTeoę! il fautlesauver. II faut le sauver non seulement de la maladie qui le tient, mais de celle qui le guette; il faut des maintenant le defendre. Contrę qui? contrę ses parents qui 1’aiment mais qui 1’aimentmal; contrę ses maitres qui lui veulent du bien et sont obliges de lui nuire; contrę lui-meme qui, entraine par 1’emulation, par sa curiosite, par son courage, epuise ses forces a l’Age ou l’on doit les deve- lopper; contrę 1’imbecile Tout-le-monde enfin qui inspire les pro­grammes ou les supporte « a cause des necessites de la vie mo- 
ierne. » Comme si, dans tous les siecles, Ja premiere necessite — en admettant qu’il y ait dans Fhomme quelque chose de ne­cessaire — n’etait pas de vivre.Les necessites de la vie moderne, c’est le tarte (i la creme des partisans d’un enseignement encyclopedique. Mais les lois de la vie cerebrale. et intellectuelle sont les memes dans les temps mo- dernes que dans le passe: a entasser hativement, sans les appro- fondir et sans les digerer, milles notions forcement vagues et confuses, on acquiert seulement une presomption encyclopedi- que; on ne devient ni un savant ni un industriel, ni un artiste ni un ouvrier, ni meme un homme particulierement moderne, la sottise etant de tous les temps.La societe, pas plus aujourd’hui qu’autrefois, n’a besoin de 



DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS 149touche-a-tout; la division du travail s’imposant de plus en plus, et 1’industrie s’efforęant de plus en plus de produire beaucoup, vite et a bon marche ; elle a besoin plus encore qu’autrefois que chaque science soit possedee completement par quelques hommes et appliquee par un plus grand nombre. Ce qu’elle demandera de plus en plus a 1’Ecole, se sera des jeunes gens robustes de corps, souples d’intelligence, rompus au travail et possedant parfaite- ment les connaissances qui servent a acquerir les autres. Ils apprendront le reste en meme temps que leurmetier, en meme temps que la vie, dans la mesure de leur curiosite et de leur energie, dans la mesure aussi que la vie exigera ou permettra.Mais 1’enseignement superieur, dira-t-on, etles grandes Ecoles, comment y arriver? La Medecine a deja pris le parti de se pre- parer elle-meme ses etudiants; ainsi font, sans trop le dire, les Lettres et les Sciences; ainsi fera le Droit s’il en a besoin, ce dont je doute. Quand aux grandes Ecoles, si elles subsistent, ce que je leur souhaite, c’est qu’elles auront cesse d’etre les Mino- taures de notre jeunesse, en reculant leur limite d'age ou en sim- plifiant leur examen d’admission.Les programmes de nos colleges se trouvant soulages d’autant, on pourra y donner plus a la culture du corps et quelque chos e au travail manuel; bienfait inappreciable pour les temps quis’ap prochent, ou ce travail, feconde par 1’intelligence et par la science, sera le mieux remunere comme le plus estime du grand nombre des hommes.Sans attendre ce moment et pour s’y preparer, il serait sagę de diminuer peu a peu le nombre des classes, jusqu’au jour ou il en restera juste assez. Ce jour-la, nos arriere-neveux auront a montrer l’inconvenient du trop petit nombre de classes et d’un enseignement trop restreint; ce serait superflu aujourd’hui.Mieux vaut se demander, comme on vient de le faire dans un remarquable rapport, a quel moment de la journee il convient de placer les classes. Ce rapport et celui queva vous lirę M. le doc- teur Maurice de Fleury simplilient singulierement ma tache, et je me bornerai volontiers a me rallier a leur conclusion, c’est-a- dire a donner la preference a la matinee sur l’apres-midi, au moins 



150 LUCIEN MARCHEIXpour les classes qui demandent. le plus d’application : tout le monde en effet, ou presąue tout le monde, est d’accord pourre- connaitre que le matin 1’esprit de 1’enfant est plus frais et plus souple. Mais il faut tenir grand compte de deux objections faites par un de nos collegues. La premiere estque beaucoup de sujets, beneficiant de l’excitation de la journee, ont le trayail plus facile le soir; a quoi je repondrai envousdemandant, MM. les medecins, si cette excitation ne pourrait pas facilement devenir maladive, et s’il est bon de mettre 1’enfance dans les conditions ou elle se produit.La seconde objection, c’est qu’apres avoir proclame qu’il vaut mieux placer le principal effort le matin, nous le plaęons le soir avec l’etude la plus longue. Ilfautayouer que cette etude, consa- cree aux devoirs les plus importants, est plus fatigante que la classe, ou 1’attention est soutenue par la parole du professeur et se relacbe d’ailleurs plus d’une fois sans grand inconyenient. Nous pouvons bien faire observer a notre collegue que la com- position hebdomadaire lui donnę deja quelque satisfaction; mais nous aurons beau dire, la contradiction signalee existe, et aussi le defaut (sinon pour lui, du moins pour nous). Peut-etre y pour- rait-on remedier en mettant deux ou trois etudes a la place de deux ou trois classes, et vice versa; mais il faudrait, avant de troubler a la fois desi yieilleshabitudes et un si jeuneprogramme, plus d’une heure de reflexion et plus d’une experience.Ce que nous pouyons demander des maintenant sans crainte de nous tromper, c’est, dans les colleges comme dans les ecoles, la prise de possession progressive de 1’apres-midi par le repos, par le trayail manuel, par la promenadę ou par l’exercice phy- sique.L’equilibre, etabli dans la journee, doit l’etre aussi dans la se- maine, car le sommeil quotidien n’y suffit pas; ilfaut que 1’enfant puisse faire des reseryes et, pour cela, que sur trois ou quatrejours il en ait un de repos : on en laisse bien un sur trois aux chevaux auxquels on demande beaucoup de trayail. Au di- manche doit s’ajouter le jeudi tout entier, comme deja dans 1’enseignement primaire, ou, ce qui peut-etre yaudrait mieux,



151DUREE DU TRAVAIL ET DU REPOS DES ECOLIERS deux apres-midi consacrees a des promenades ou a des jeux en plein air (c’est-a-dire a la campagne).En outre, il faut au cerveau de 1’enfant ou de 1’adolesccnt, •comme a celui de 1’homme mur, des repos plus prolonges, des vacances : s’il n’a pas d’exces de travail a reparer, il a agrandir. Par une heureuse coincidence, les acces de croissance se produisent generalement au printemps et en automne ; quelques jours pour- raient s’ajouter sans grand prejudice aux vacances de Paques, et aux grandes vacances, la seconde moitie de juillet ou le travail est penible et rend peu. Par contrę, il y aurait avantage a sup- primer le conge du carnaval qui rompt 1’elan du deuxieme tri- mestre.Si Fon organise des cours de vacances, comme on y sera pro- bablement force, il est evident que 1’apres-midi doit rester librę de classes et d’etudes.Enfin il vaudrait la peine d’etudier si un usage, repandu en Allemagne, pourrait etre introduit en France, au moins dans les ecoles primaires : c’est le congede chaieur,c’est-a-direlasuppres- sion de la classe de 1’apres-midi lorsque la temperaturę (28°, je crois) la rend plus fatigante qu’utile.
Emploi du temps dans nne ecole primaire.Messieurs, il me reste a vous faire connaitre 1’emploi du temps dans une ecole primaire et dans deux classes de nos lycees.Yoici d’abord celui de 1’Ecole primaire; il s’applique aux liliecomme aux garęons.

1.
2,
2,
4,

Classe, 
Recreation, 
Classe, 
Sortie.

cS s
25,
35,

8 h. Classe,
9, 30 Recreation,
9, 35 Classe,

11, Sortie.
„ , / de 4 h. 3/4 a 6 h. 1/2 pour les 2 grandes classesEtude surveillee.\ de 4 h 3/4 & 6 h 1/4 pOur ies 2 petites classes

Conge, le jeudi.
Vacances — Comme dans les colleges — avec des cours de vacances 

dans le mois de septembre.

O
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Classes supplemenlaires. — Les maitres font de nombreuses 
classes supplementaires en vue du certificat d’etudes et du brevet 
simple. A partir de Paques, la lre classe commence pour les can- 
didats a 7 h. du matin, la dernióre (c’est-a-dire la sixióme de la 
journóe) finit parfois a 7 h. 1/2 ou 8 heures du soir.

Obsewations sur 1’horaire de 1’ecole primaire.1° Les deux classes du matin sont d’une heure et demie ; il y a la, pour toutes les ecoles devillages au moins, une necessite, mais qui a des avantages ; deux divisions se trouvant reunies dans la meme classe, l’une fait un devoir ou etudie une leęon tandis que le maitre fait la classe a l’autre et vice cersa. II serait souhaitable neanmoins que dans la mesure du possible et pour les enfants de 6 a 9 ans, cette periode de travail, meme ainsi divisee, fut ra- menee a une heure.2° Les etudes surveillees, outre les avantages indiques plus haut, tiennent 1’enfant loin de la rue. Elles valent bien la petite retri- bution que paient les familles ; malheureusement celles a qui ce supplement de classe serait le plus utile, peuventle moins s’impo- ser un supplement de depenses ; quelques communes s’en chargent: ce serait un usage a generaliser.3° J’espere que vous desapprouverez avec moi l’abus des classes supplementaires, tout en rendant hommage au żele des maitres et des eleves. II ne faut pas laisser se glisser dans 1’enseignement primaire les procedes de bourrage qui ont gate l’enseignement secondaire : c’est le certificat d’etudes qui y introduit cette peste; si on le laisse grandir, comme il n’y a que trop de tendance, il deviendra bientót aussi nuisible que son grand frere le bacca- laureat.
Observations sur trois horaires de lycee.Je vous prie, MM., d’examiner de pres et a loisir les trois ho­raires qui seront joints a ce rapport, et de vous souvenir, en les lisant, de ce qui vient d’etre dit. Je me borne, pour 1’instant, a faire le total des heures de travail d’un eleve de sixieme : huit a
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Journee d'un ełeve de 6° dans un Lycee.

LUNDI, MARDI, 
MERCREDI, 

YENDREDISAMEDI
JEUDI

6 h. 15 Lever.
6 h. 45 Etude.
7 h. 15 lor Dejeuner.

7 h. 30 Recreation.

7 h. 45 Etude.
8 h. Classe.
9^h. Recreation.
9 h. 5 Classe.

10 h. Recreation.
10 h. 30 Etude.

7 h. 45 Gymnast.

8 h. 30 Recreation

9 h. Dessin.

11 h. Recreation

12 h. 2’ Dejeuner.
12 h. 30 Recreation.

1 h. 30 Etude.
2 h. 15 Recreation
2 h. 30 Classe.
3 h. 35 Recreation
4 h. 30 Gouter.
4 h. 45 Recreation

1 h. 15 Promenadę

■ 4 h. Gouter.
Recreation

D1MANCHE

6 h. Lever.
6 h. 35 Etude.
6 h. 45 Ex.. Relig.
7 h. 15 Dćjeuner.
7 h. 45 Recreation
8 h. Sortie.

10 h. Etude.
11 h. Recreation

12..h. 2e Dejeuner.
12 h. 30 Recreation

1 h. 15 Promenado

4 h. Gouter-Re- 
creation.

OBSERYATIONS

Douches a 5 h. 30 
tous les quinze jours le 

vendredi.

Bains de pieds a
5 h. 30 

tous les ąuinze jours le 
samedi.

Service d’ete : 
De 7 h. 15 a 8 h.

Recreation tousles jours

5 h. 39 Etude.
8 h. Diner
8 h. 30 Coucher.

5 h. 30 Etude
8 h. Diner.
8 h. 30 Etude.
9 h. Coucher.

[ de Classe : 3 h. 50 ou 4 h. 35 tous les jours, sauf jeudi (2 heures). 
Total 1

I d’Etude : 5 h. 30 ou 4 h. 45 tous les jours, saufle jeudi (3 heures). 
du

(Repos et repas : 4 h. ou 4 h. 25 tous les jours, sauf le jeudi (7 heures).

Sommeil : 9 h. 45
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Journee d’un elere de 6C dans un autre lycee

LUNDI, MARDI, 
MERCREDI, 

YENDREDI, SAMEDI
JEUDI DIMANCHE OBSERYATIONS

6 30 6
7
7

i
7
7

8
8
9

10
10

Lever. 
Etude. 
lop Dćjeuner. 
Recreation.

h. 
h. 
h. 
h.

12 h. Dćjeuner.

h. Classe. 8 h. Etude ou Ca-
h. 45 Recreation. techisme.

h. 5 Classe. 9 h. 30 Gymnas-
h. Recreation tique.

h. 30 Etude. 11 h. Etude.

8

10

h. 30 Lever.
h. 15 Messo.
h. 45 Dćjeuner. 

( Sortie.
( Recreation.

h. 30 Etude.

h. Le Yendredi, Dessin 
de 10 h 15 a midi.

Le Samedi, Calcul de
10 h. 15 a 11 h. 15

7

Lundi Mardi
et Mereredi

Samedi Yendredi
1 h. 30 Gymnasti-
Etude que.

-----—■— - - —-
2 h. 15 Recreation
2 h. 30 Classe.
3 h. 23 Recreation

h h on Gouter et•t II. ou Recreation
5 h. 15 Etude.

1 h. Ilabillement et promenadę 
jusqu’a 4 heures.

, . j Recreation
4 ’ ( et Gouter

5 h. Etude.

7

8

h. Recreation 
h. 30 Diner.
h. Coucher.

7 h. Recreation.
8 h. Diner.
8 h. 1/2 Etude.
9 h. 1/2 Coucher.

I.undi Mardi Mereredi Jeudi Yendredi Samedi Dimanche

de Classe. ...
Total i

ld’Etude 
du <

i Repas )
I et Repos.j' 

temps i
1 Sommeil....

3 1/2

4 1/2

5

10 1/2

4

5

10 1/2

4

5

10 1/2

»

o

8 1/2

10 1/2

5 1/2

3

5

10 1/2

5

3 1/2

5

4 1/2

10 1/2

9
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156 LUCIEN MARCHEIXneuf par jour cinq fois par semaine ; — et d’un rhetoricien: onze heures et demie par jour (moins le jeudi, ou il y en a encore sept heures etdemie) soixante-cinq heures par semaine! Ne devons-nous pas reclamer une reduction de peine pour tous les deux? et pour le second, la journee de huit heures ne suffirait-elle pas? II fautn’avoir jamais travaille de sa vie, pour s’imaginer qu’on puisse travailler plus de six ou sept heures par jour serieusement Descartes, qui fit quelque chose, n’en prenait que six. II ne sied pas a des hommes d’imposer a des enfants une tache a laquelle eux-memes seraient inegaux.Comme conclusion a cette etude, que je vous demande pardon d’avoir faite si longue mais qui cependant est trop courte, et pour toutes les raisons que vous avez paru approuver, j’ai l’honneur de soumettre au Congres les vceux suiyants :
Enseignement primaire.1° Suppression des heures de classe supplementaires ;2° Reduction au necessaire du programme de l’examen pour le certilicat d’etudes;3° Travail manuel remplaęant au moins trois classes de 1’apres- midi ;4° Etudes suryeillees entre 4 h. 3/4 et 6 h. 1 /2 dans toutes les ecoles, avec indemnite payee par la Commune pour les familles trop pauvres.

Enseignement secondaire.1° Moins d’etudes au debut, moins de classes partout; quelques- unes a remplacer par le trayail manuel ;2e Que 1’enfant ne soit pas abandonne a lui-meme en etude; qu’il soit aide la ou c’est utile ;3° Chaque annee, quelques classes-etudes, ou les professeurs enseigneraient aux eleves a trayailler ;4° Que la somme des heures d’et.ude ou de classe ne depasse pas huit heures dans les classes superieures et ne les atteigne pas dans les autres.



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 157
Pour les deux enseignements.Que les grandes vacances commencent au 14 juillet et que le conge des jours gras soit supprime.Ces voeux, Messieurs, me paraissent etre un minimum; c’est un aclieminement vers une reforme plus complete, celle qui retabli- rait tout a fait 1’harmonie des fonctions, la sante dans nos enfants et, par eux, dans notre race, qu’il s’agit de sauver. Pour cela, il faut alleger les examens, renoncer a vouloir tout apprendre a 1'ecole, nous guerir de 1’absurde manie qui fait del’existence deux parts, celle ou l’on s’instruit sans gagner sa vie, et celle ou l’on gagne sa vie sans s’instruire. On doit prendre la charge de soi- meme des qu’on le peut, et apprendre aussi longtemps qu’on le peut ; c’est la loi de naturę : nous nous en sommes ecartes ; si nous n’y rentrons de gre et a temps, nous y rentrerons de force et — pour beaucoup — trop tard.(Ces vceux ont ete votes a la fin de la seance).M. Jules Gautier dit que la suppression du conge aux jours gras est actuelfement un fait acquis.M. Le Gendre, president, felicite 1’orateur de 1’elegance et de 1’originalite de son rapport, en meme temps que de lanoblesse des sentiments qui y sont exprimes.

Duree et repartition des heures de travail.Par M. le Dr MAURICE de FLEURY, co - rapporteur.Mesdames et Messieurs,Apres le rapport eloqucnt et si documente que vous venez d’entendre, vous m’approuverez d’etre bref. Je compte n’insister que sur un point tres circonscrit, tres nettementdślimite, duvaste sujet qui nous occupe. Notre but est de proposer aux pouvoirs publics des projets de reforme: plus ces projets seront modestes 



158 D1' MAURICE DE FLEURYet precis, plus ils auront des chances d’aboutir. Entre autres, la guestion de la reduction des heures de trayail trop difficile, trop complexe me parait devoir etre encore differee, malgre sonincon- testable importance. Tenons-nous en strictement aujourd’hui au probleme de la repartition des heures de trayail et, plus exacte- ment encore a une certaine partie de ce probleme.(Test, a l’heure actuelle, une sorte de dogme fondamental que, pour reposer 1’esprit des collegiens, et pour leur epargner le surmenage, il faille yarier le plus possible les sujets proposes a leur attention. « Ayez grand soin de ńe pas consacrer plus d’une heure a la meme matiere, disent expressement toutes les circu- laires ministerielles. »Et cette conception de la fatigue scolaire et du moyen d’y remedier domino tout le regime actuel.En fait, il devient habituel que, pour quatre heures de classe, il y ait quatre professeurs differents, traitant de quatre sujets dispa- rates. Est-ce un ayantage? est-ce un inconyenient? c’estlace que je youdrais rechercher avec vous.Pour eclairer ma religion, j’ai fait, a ma maniere, une petite enquete; j’ai interroge un certain nombre de professeurs et, d’autre part, un certain nombre de lyceens entre douze et quinze ans.A la presque unanimite, les professeurs m’ont donnę a entendre qu’ils consideraient leur tache comme d’autant plus difficile qu’elle etait plus morcelee; ils constatent, a l’user, qu’illeur est souvent impossible de traiter a fond un sujet, meme restreint, en soixante minutes, et il leur parait plus malaise encore de captiyer 1’attention de jeunes cerveaux qui yiennent de trayailler une heure sous une autre direction.Quant aux eleves, leurs reponses sont moins unanimes, et cela pour plusieurs raisons. Certains apportent a leurs etudes une parfaite indifference que nul changement de systeme ne saurait troubler; d’autres, les plus brillants, ont une souplesse d’esprit, — un pouyoir d’adaptation si merveilleux — beau pririlege de leur age que l’on n’a plus dans l’śge mur — qu’ils sont capables de retrouyer leur aisance au trayail sous tel regime que l’on youdra. 



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 159Mais ces parfaits eleves, a peu pres seuls interessants pour la plupart des professeurs, parce qu’ils font leur gloire etremportent des prix au concours generał, ne sont pas tres interessants pour nous ; ils se tirent toujours d’affaire, ąuitte a donner le maximum de leur valeur intellectuelle sur les bancs du college, et a ne plus valoir grand’chose quand aura sonne l’heure de la lutte pour l’existence.(Test le gros de la classe, ce sont les eleves de force moyenne ou mediocre qui meritent vraiment de retenir notre attention ; ce sont ceux la qui ont besoin qu’on leur vienne en aide, c’est pour ceux-la qu’il nous faut travailler a ameliorer les conditions actuelles de 1’enseignement et de 1’education.Ceux la, s’ils sont intelligents s’avouent fort desorientós par le regime du morcellement du travail.C’est que cette methode, consideree comme moins fatigante, comporte, non seulement quatre sujets d’etudes differents, mais encore quatre methodes diverses, quatre tournures d’esprit, quatre disciplines, quatre changements de direction, quatre remises en train, quatre adaptations du semeur au terrain.Or, quel est l’etat d’ame, quel est la psychologie de ces cerveaux d’enfants legers, mais non sans bon vouloir, qui font le gros de la plupart des classes ? Essentiellement ils consistent en un faible pouvoir d’abstraction, en une pauvrete de 1’attention, soit qu’il s’agisse d’assiiniler ce qu’on enseigne, soit qu’il faille le recreer au cours d’un devoir personnel. Chez eux, l’attention s’emeut avec lenteur; il leur faut une misę en train, un echauffe- ment progressif de l’esprit, si bien que leur attention n’est pleinement captivee qu’au moment ou la cloche sonne 1’heure d’un nouvel effort dans une autre direction et sous une autre impulsion. Or il est actuellement demontre que,pour les hommes comme pour les betes, la somme de fatigue est proportionnelle au nombre des mises en train. Ce qui ereinte et rend vite fourbus les attelages de nos compagnies d’omnibus, ce n’est point de trainer sur le rude pave des voitures pesantes chargees de voya- geurs, mais ce sont les arrets frequents et les efforts souvent reiteres pour la remise en route. Comparaison dont on s’etonnera 



160 Dr MAURICE DE FLEURYmais qui demeure juste, le travail etant un dans toute la naturę, et ses lois identiąues qu’il s’agisse d’efforts musculaires, ou d’efforts intellectuels.Interrogez un ecrivain double d’un journaliste, un faiseur de livres que les necessites de la vie contraignent a rediger une ou deux fois par semaine un article pour les journaux ou les revues; demandez-lui ce qui, dans son double metier, le fatigue le plus. Huit fois sur dix il repondra : « C’est l’obligation de quitter ma besogne de longue haleine, de rompre avec mon idee fixe, de delaisser les personnages que je cree et que je fais vivre pour un travail tout different, pour chercher un sujet d’article et pour le traiter sur le ton tout special qui lui convient. Le changement, loin de me delasser, me cause une grandę usure cerebrale et la remise en train de mon volume est plus penible apres. »Lorsąue je me suis efforce, dans mon essai sur “ La Medecine 
de lesprit ” de fixer quelques-unes des regles de 1’hygiene intel- łectuelle, mes recherches historiques, mes observations et mes experiences personnelles m’ont conduit a ecrire : « La misę en train voila vraiment laseule tache lourde, le seul moment penible; et la continuite du travail sur le meme sujet comporte, au lieu d’epuisement, la joie de 1’action, de l’equilibre reconquis, des forces legitimement depensees. Chacun des grands laborieux, qui se sont illustres dans les lettres ou dans 1’histoire, s’arrangeait pour n’avoir qu’une misę en train par ouvrage; seules, les pre- mieres pages coutaient une fatigue, exigeaient un effort; le reste allait d’un train paisible et soutenu. L’italien Mosso a dit avec justesse « la continuite de la pensee sur un seul objet multiplie singulierement la valeur du temps ». Voila la plus sagę devise, c’est la qu’il faut chercher la force. Cette misę en train si penible grace a quoi nous travaillons mai pendant la premiere heure, alors que tout nous vient si aisement quand le cerveau s’est echauffe, ce mauvais moment du depart que les trarailleurs par a coups retrouvent a chaque nouvelle tentative, les plus puissants de nos ecrivains se sont avises de le reduire au minimum.Sans doute il n’est pas tout a fait legitime d’idendilier a priori le cerveau d’un enfant de douze ans a celui d’un homme de 



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 161quarante, et je craindrais fort d’affirmer par simple analogie que la pensee d’un ecolier doit etre exactement soumise aux memes regles d’hygiene que celle d’un ecrivain en pleine maturite; mais l’experience que voici me parait etre assez probante.Un precepteur intelligent, charge, dans une familie en meme temps opulente et degeneree, de 1’education d’un enfant maladif et retardataire, me dit un jour de son elevede qui j’etais le medecin, cette chose qui m’a donnę a reflechir : « II ne supporte point de longues seances de travail et, d’autre part, c’est seulement vers la fin d’une classe qu’il commence vraiment a s’eveiller de sa torpeur ; l’heure ecoulee, je lui donnę un peu de repos, et nous reprenons ensuite sur une autre matiere, et cette fois encore son cerveau ne s’allume, son attention ne s’entraine qu’au moment meme ou il va falloir en finir. Comment sortir de cette impasse ? »Fort de mon experience personnelle, et me souvenant de ce precepte de Mosso que je vous citais tout a l’heure, voici ce que je conseillai. U fut convenu que chaque matinee serait consacree tout entiere a un meme sujet d’etude pousse tres a fond en trois heures de classe, chaque heure etant separee de la suivante par cinq ou six minutes de recreation au grand air. Le lundi par exemple, on faisait la classe latine : la premiere heure sepassait a enchainer la leęon actuelle avec la leęon precedente brievement reprise; on traduisait un passage nouveau del’Eneide,par exemple, dont quelques vers etaient appris par coeur. Apres un moment de repos pendant lequel on renouvelait l’air de la chambre d’etude, l’eleve reprenait sur le meme sujet, et recitait les vers appris quelques instants plus tót. En guise de delassement, le precep­teur se mettait alors a raconter ce qu’on sait de la vie du ‘ ‘ chan- teur de Mantoue, ” il interessait son disciple a la personne m&ne de Virgile, et l’initiait a son ame charmante, si bien que le jeune garęon se prenait a 1’aimer et a vouloir le mieux connaitre, bien loin de le considere r comme un de “ ces affreux bonshommes que l’on tire de la nuit des temps pour en assommer la jeunesse”. La troisieme heure venait vite. De nouveau detendu par quelques instants de repos, l’eleve acceptait avec un entrain, chaque jour
CONGRES d’hYG. SCOL. 11 



162 Dr MAURICE DE FLEURYplus marque, de rediger un theme, ou il s’agissait de mettre en pratique certaines regles fondamentales.ou de reproduire certaines tournures latines dont on venait de lui donner des exemples. D’abord un peu dormeuse, son attention s’eveillait de minutę en minutę et se multipliait pour ainsi dire du seul fait d’etre toujours tendue vers le meme sujet. Cette classe de trois heures devint bientót plus fructueuse que n’avaient ete jusqu’alors dix heures d’etudes latines eparses dans une semaine. Le jour Suivant, meme methode appliquee a l’etude du Cid ou de l’Horace, recit anime et vivant de l’existence de Corneille, de ses triomphes, de ses tribulations, de ses fieres lettres, de la decadence de son genie, de sa fin pauvre et delaissee. La photographie des statues de David et de Falguiere aidait Tecolier a se representer la figurę du vieux tragique; des passages entiers etaient lus, commentes, appris et recites avec des intonationsd’abordbienapproximatives, mais dont se precisait peu a peu la justesse. En trois heures, cet adolescent, que l’on eut cru tres mediocrement doue, finissait cependant par sortir de lui-meme, par s’evader de sa torpeur ; et voila qu’il ne se contentait plus des banalites qu’on rabache, mais qu’il s’interessait pour tout de bon a sa besogne, et qu’il prenait le gout d’aller au fond des choses, de creuser un sujet, et de com- prendre tout a fait. Un de ses anciens maitres, s’amusant a 1’in- terroger, fut stupefait de la tournure toute nouvelle qu’avait prise ce jeune esprit.En histoire, en langues vivantes, en arithmetique et en geo metrie, ses progres furent considerables. Naturellement peu enclin a 1’etude, consacrantau travail moins de temps qu’on n’a coutume de le faire, il apprenait beaucoup de choses et les retenait sans fatigue. Sa figurę d’ecervele, de perpetuel distrait prenait une expression plus reposee, plus reflechie, et peut-etre gardera- t-il, pour tout le reste de sa vie, quelque chose d’une methode, utilisable quoi qu’il soit conduit a faire.Au surplus,n’ai-je point invente cettefaęon de proceder : elle a ete maintes fois et systematiquement employee dans nombre d’ecoles anglaises, et a donnę, dit-on, les meilleurs resultats. 11 me souvient d’avoir connu, non pas pour mon usage personnel, le



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 163 directeur d’une de ces ecoles, d’une de ces boites comme on dit au ąuartier Latin, ou l’on surchauffe, en vue du baccalaureat, les eleves dont les professeurs de lycees on coutume de dire qu’il n’y a rien a faire d’eux. Ce directeur n’avait assurement riencl’un grand educateur, mais il possedait a un tres haut degre le sens pratiąue, et il connaissait son metier.Or, sa methode consistait precisement a eparpiller le moins possible 1’attention de ses pensionnaires : le lundi, le mardi et le mercredi, on ne faisait absolument que du latin et du franęais; le vendredi et le samedi etaient consacres aux langues vivantes, a l’histoire, a la geographie et aux mathematiąues. Grace precise­ment a la continuite de 1’attention sur ununiąue objet, des jeunes gens ąui, au lycee, ne supportaient pas deux heures de travail suivi, en venaient promptement, et sans surmenage, a apprendre en huit mois plus de choses qu’ils n’en avaient enmagasine en huit ans de college. Je sais bien que ce sont de mauvaises etudes hatives et baclees; mais, a tout prendre, une fois entres dans la vie, ces jeunes gens n’en savaient pas beaucoup moins que les autres, et j’eń connais qui ont gardę de cette annee de surchauffe l’habitude, apres tout utile, de travailler vite, et de demeurer sans fatigue longtemps atteles a la meme besogne.Des quelques faits que je viens de brievement resumer, on peut tirer, je pense, une conclusion pratiąue. II me parait tout a fait evident que, pour les enfants et pour les jeunes gens doues de faculte d’attention mediocre, il faut considerer comme tout a fait regrettableda methode qui consiste a morceler le travail a l’exces, a les contraindre a de trop freąuents changements de matieres, de professeurs, de directions. C’est 1’ecole de l’etude superficielle, a tout prendre. J’avoue que, pour mon compte, je voudrais que, au moins jusqu’a la classe de troisieme, un maitre fut charge de tout 1’enseignement; l’unite de culture y gagnerait incontestablement, et la fatigue des jeunes cerveaux en serait amoindrie. Evidem- ment, cela ne serait guere possible qu’a condition d’avoir des classes peu nombreuses, et c’est la la premiere, la plus urgente de toutes les reformes. Cela nous donnerait un enseignement secondaire un peu moins releve, un peu moins transcendant; 



164 D1 MAURICE DE FLEURYmais s’il est un reproche a faire a nos professeurs de lycees, c’est justement de n’etre pas tout a fait assez terre a terre, et de faire des cours un peu trop comme a la Sorbonne.Pour ce qui est de la repartition des heures, je voudrais qu’une experience comparative fut tentee. Ne pourrions-nous pas de- mander a notre eminent directeur de 1’enseignement secondaire de faire, dans un lycee de Paris et dans deux ou trois lycees de province, 1’essai loyal de la methode qui consiste a maintenir l’at- tention des eleves pendant plusieurs classes consecutives, sur la meme matiere, en laissant, apres chaqueheure de trayail soutenu, cinq rninutes de suspension pour donner aux enfants le temps de s’etirer un peu, tandis qu’on ouvrirait, pour renouveler l’air, les fenetres de la salle de classe ? L’epreuve yaudrait assurement d’etre tentee, et pour ma part je penche a croire qu’elle donnerait des resultats pratiques et instructifs.DiscussionM. Duhamel (directeur de l’Ecole de Normandie). — Les nou- veaux programmes de 1’enseignement secondaire n’ont pas sup- prime le surmenage.Le 2ecycle de 1’enseignement secondaire comprend deux classes iminediatement preparatoires au baccalaureat.La classe de seconde et la classe de premiere comportent cha- cune:Section C (Latin-Sciences), 26 h. de classe par semaine.Section D (Sciences, Lang. viv.), 27 h. de classe par semaine.Ces deux sections reunissent la grando majorite d’eleves de 15 a 16 ans.Or, 27 heures de classe supposent 6 jours de classe dont 3 de 5 h. et 3 de 4 h.Chaque classe implique au moins 1 h. 30 de preparation (cer- tainement plus d’une heure 30 pour le Franęais, 1’Histoire et les Mathematiques), soit 35 heures enyiron d’etudes par semaine.D’ou: Classes.................Etudes. . . . |g h j Soit 62 heures



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 165par semaine et 10 h. au moins par jour. Ces chiffres sont au- dessous de la verite. Ne sont pas comptees, par exemple, dans les 26 h., 12 h. de conferences par trimestre pour la geologie.
Conclusion: 10 h. de travail par jour constituent-ils ou non un surmenage pour des enfants de 15 a 16 ans au plus ?M. Jules Gautier repond aux critiques que les precedents orateurs ont adressees a 1’enseignement secondaire.De tout ce qui a ete dit, il ressort avant tout que l’on souhai- terait une modification totale des horaires des classes et du systeme d’enseignement. Or, pour realiser une pareille reforme, il faut d’abord modifler le but de 1’enseigneinent secondaire et la conception que la societe franęaise se fait, depuis un siecle, de cet enseignement et de sa conclusion, le baccalaureat. Tant que cette premiere modification n’aura pas ete faite, et elle ne depend pas de l’Universite, toutes les reformes proposees seront irreali- sables dans la pratique.M. Jules Gautier declare ensuite qu’il ne peut laisser croire que l’Universite a attendu pour realiser certaines reformes les conseils qu’on vient de lui prodiguer dans cette sear.ce. Pour la direction du travail des jeunes enfants, pour la direction du tra vail en etude, pour 1’initiation de tous les eleves aux meilleures methodes de travail, l’Universite est en train de faire, d’elle- meme, tout ce qu’on a suppose qu’elle ne faisait pas, et emettre des vceux a ce sujet serait presque lui faire injure.« On a beaucoup parle, dit M. Jules Gautier, de la classe » d’une heure, a laquelle on parait dispose a faire porter bien » des responsabilites. A ceux qui incriminent ce systeme et le » declarent mauvais, je demande : Qu’en savez-vous ? II y a » un an a peine qu’on l’applique, il y a un mois seulement qu’on » l’a mis en pratique dans les classes de rhetorique, et on » veut poser des conclusions. Aucune des critiques faites ne peut » tenir devant le fait suivant, a savoir que la methode pour la » classe d’une heure n’est pas la methode pour la classe de deux » heures et que si on applique encore, et cela n’a rien de sur- » prenant, a la classe d’une heure la methode et les devoirs de



166 Dr MAURICE DE FLEURY» la classe de deux heures, on ne saurait s’etonner qu'il y ait des » tatonnements. Ces tatonnements disparattront, grftce aux con- » seils donnes aux professeurs par ceux qui sont charges des » cours. Les classes d’une heure sont employees avec succes » depuis vingt ans dans 1’enseignement des jeunes fdles. II en » sera de meme dans 1’enseignement des garęons, c’est ma con- >> viction personnelle. En tous cas, ce n’est pas avant plusieurs » annees d’ici qu’on aura le droit de presenter des critiques » solides et d’emettre des voeux fondes. — Au surplus, la reforme » de 1902 n’est pas le fruit du capricfe d’un homme. L’Universite » l’a faite pour repondre aux vceux de la commission parlemen- » taire qui, apres une longue enquete impartiale, ou tous ceux » qui Font demande ont ete entendus, a invite l’Universite a » modifier profondement ses habitudes seculaires. L’Universite a » repondit a cet appel. Elle fait en ce moment une grandę expe- » rience, ou elle met toutes ses forces et toute sa bonne volonte. » II faut que cette experience puisse se poursuivre loyale et com- » plete et il est impossible d’en instituer d’autres a cóte. — C’est » pourquoi il est inutile, et il serait fścheux d’emettre des voeux » au sujet du retablissement des classes de deux heures ou d’une » heure et demie, et je demande instamment au Congres de ne » pas entrer dans cette voie. »M. Jules Gautier a ensuite entretenu le Congres de la neces­site de la coordination de 1’enseignement qui est la grandę preoc- cupation de l’Universite. II a reconnu sans difliculte qu’il n’y aurait pas d’inconvenients, et sans doute de serieux avantages, a reduire le nombre des professeurs speciaux, meme a confier les eleves, jusque vers 14 ans , a un professeur unique, le besoin de specialisation ne se faisant pas sentir jusqu’a cet age. II a fait savoir enfin que des instructions etaient donnees : 1° pour cons- tituer entre les professeurs d’une meme classe des conseils de classe charges de regler le travail des eleves pour eviter toute surcharge; 2° pour engager les professeurs a se mettre le plus possible en rapports avec les familles dont la collaboration est indispensable pour aboutir a une education bien reglee.



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 167M. Marcheix. — A cette obseryation de M. Jules Gautier : « Avez-vous experimente la classe d’une heure pour la critiąuer ? », je ne veux pas repondre, et vous, l’avez-vous experimentee avant de la decreter? Mais elle a ete experimentee en Allemagne, ou j’ai oui dire que tout le monde n’en est pas satisfait. Je l’ai expe- rimentee moi-meme a 1’ecole alsacienne, ou j’ai fait en plus les applications des classes de 1 heure, 1 h. 1/2 et 2 heures.C’est a la classe d’une heure et demie que j’ai trouve le plus d’efficacite, mais j’avais peu d’eleves ; avec un plus grand nombre d’eleves, il m’aurait fąllu sans doute 2 heures.Ce que je tiens surtout a dire, c’est que nos critiques ne portent pas sur la maniere dont proviseurs et professeurs appliquent les nouveaux programmes, ils y mettent un żele et un tact admi rables. Je remercie M. 1’inspecteur generał de m’avoir rectilie sur ce point et j’en suis heureux.M. le President. — Nous prenons acte des paroles de M. Jules Gautier. Elles nous demontrent 1’utilite de ce Congres. Des vceux nombreux y peuvent etre emis, et grace a la fusion qui s’etablira entre les differents membres, il sera possible de trouver les meil- leures methodes.Mais pour les óleves plus jeunes, les classes d’une heure me paraissent largement suflisantes. Sans doute, elles paraitront trop courtes aux professeurs qui dictent leurs cours ou qui dictent des textes, mais a ceux qui s’adaptent aux methodes nouvelles, la classe d’une heure merite d’etre loyalement experimentee.Cependant il ne faudrait pas pousser trop loin la division du trayail et les specialites. Dans un lycee de Paris, les eleves d’une division de troisieme ont 13 professeurs par semaine sans compter les professeurs de gymnastique, d’escrime, de musi- que, etc. J’ai deja montre le surmenage, le temps perdu qui resul- tent de cet etat de choses, on youdrait faire echouer la reforme proposee qu’on ne s’y prendrait pas autrement.M. Dumesnii. prie les medecins de La ligue de dóterminer aprfes les etudes necessaires la quantite d’heures de trayail que peut fournir en moyenne, sans surmenage, un enfant detel outelage.



168 Dr MAURICE DE FLEURYDr J. Philippe fait remarąuer que certains points des rapports precedents posent des conclusions prematurees : temoin la mesure de la fatigue intellectuelle par la methode de Griesbach : cette methode n’a pas encore assez repondu aux critiques motivees qu’on en a faites pour qu’on puisse actuellement en faire decouler des reformes scolaires aussi profondes que celles qu’on recommande. II importe que des le debut la Ligue ne pose que des conclusions sur lesquelles il n’y aura plus a revenir : audebut, ces conclusions seront peut-etre moins amples; elles seront plus sures ; c’est une question de methode et de succes.A ce point de vue, combien il aurait ete interessant de voir sortir de nos discussions, par exemple 1’indication d’un systeme d’aeration type, sinon parfait, pour les classes de tous les ordres d’enseignement 1En ce qui concerne la parite de la fatigue dans toute la naturę, il faudrait faire des reserves: la fatigue de 1’intelligent se pre- sente tout autrement que celle de 1’inintelligent, a cause des caracteres speciaux de 1’effort.M. le Dr Tissie dit ce qu’il a vu dans les ecoles en Suede au sujet du delassement du cerveau des enfants par des exercices respiratoires appliques methodiquement.M. Albert Mathieu. — M. Malapert dit que certains enfants sont plus eveilles et plus en train 1’apres-midi que le matin. Que cela soit vrai pour de jeunes enfants leves trop tót, je n’y contre- dis pas ; il faut leur laisser le temps de se frotter les yeux. Quant a admettre que des enfants et des jeunes gens normaua, de 12 a 18 ans beneficieraient plus du repos du matin, et du travail de 1’apres-midi, je me refuse a le croire.Le milieu de la journee est marque par un evenement impor- tant dans nos habitudes socialeś, 1’ingestion du principal repas de la journee. II commande d’une faęon generale la necessite d’un repos suffisamment prolonge 1’apres-midi. On pourra dis- cuter sur la duree de ce repos prolonge, mais son opportunite ne me parait pas discutable et nous tenons beaucoup a en faire triompher le principe.



DUREE ET REPARTITION DES HEURES DE TRAVAIL 169M. le Dr Philippe s’est attaąue a la methode de Griesbach qu’il a severement discutee. Je laisse au professeur Griesbach le soin de la defendre. Si nous en avons cite les resultats dans notre rapport au Comite provisoire de la Ligue, M. J.-Ch. Roux et moi, c’est moins parce que nous lui attribuions une valeur incon- testabie que parce que ses resultats etaient de meme sens que ceux des autres procedes employes pour apprecier le degre de fatigue des enfants au cours du travail scolaire : methode des dic- tees, methode des operations arithmetiques, observation directe de 1’attention et de la distraction. Fait plus important encore, tous ces procedes ont donnę des resultats prevus par le simple bon sens et demontres par l’experience quotidienne.II ne faudrait donc pas qu’il s’etablit de malentendu, et nous nevoudrions pas que les objections adressees par M. J. Philippe a la methode du compas et son interessante critique des procedes actuels de mensuration de la fatigue intellectuelle pussent ame- ner a revoquer en doute l’exactitude generale de nos conclusions et la legitimite de nos revendications.En medecine, nous guerissons des malades avec des medica- ments dont nous ignorons le modę d’action sur les organes; allons-nous renoncer a les employer en attendant que les labora- toires nous donnent une explication suffisante de leur action? Non certainement. Allons-nous, pour combattre la surcharge des programmes et diminuer le surmenage intellectuel, pour nous efforcer d’obtenir une meilleure repartition des heures de tra- vail, attendre que les laboratoires de psychologie soient en pos- session d’une methode parfaite de mensuration de la fatigue cerebrale et du pouvoir d’attention ? Pas davantage.M. Le Gendre deplore que le temps ne permette pas de lirę le rapport de M. le Dr Brocard sur la prophylaxie de la tuberculose dans les etablissements d’enseignement secondaire ; il sera ce- pendant imprime et discute en seance de comite.



170 DEUXIEME CONGRES d’hyG1ENE SCOLAIRE

Deuxieme Congres d’Hygiene scolaire et de 
pedagogie physiologiąueM. A. Mathieu propose de fixer la datę du prochain Congres ; l’epoque des vacances de la Pentecóte, en 1905, misę aux voix est adoptee.. Quel en sera l’objet? II soumet au Congres diverses ąuestions parmi lesąuelles les sujets suivants sont adoptes par 1’assemblee:1° L’inspection medicale des ecoles primaires, Education speciale des medecins des ćcoles.

Rapporteur : M. le Dr Mery.2° La tuberculose des membres de 1’enseignement.
Rapporteur : M. le Dr Weill-Mantou.
Co-Rapporteur : M. le Dp Brocard.3° L’education des familles en hygiene scolaire.
Rapporteur: M. le Professeur Chabot, de laFacultedes lettres de Lyon.4° Repartition des vacances et conges ; epoque des examens et des concours.
Rapporteur : M. N.5° La surcharge des programmes. — Les baccalaureats et les concours d’entree dans les grandes ecoles.
Rapporteur : M. N.
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RAPPORT
SUR

La prophylaxie de la tuberculose dans les lycees 
et colleges.Par M. BROCARD,

Docteur śs-sciences, docteur en medecine.Les travaux des professeurs Grancher, Brouardel, Landouzy, Letulle, etc., sur la tuberculose des collectivites ne pouvaient manquer d’attirer l’attention des universitaires et des medecins sur le milieu scolaire.L’enseignement primaire, le plus atteint, fut le premier emu : M. Lagrue, directeur d’ecole publique en Seine-et-Oise, jetait d’abord le cri d’alarme dans un journal professionnel : l’Ecole 
nounelle; sous le patronage de M. Pestelard, inspecteur d’aca- demie, et avec la collaboration du Dr Plicque,il fondait l’(Euvre 
antituberculeuse des instituteurs et des institutrices de Seine-et- 
Oise. Ce mouvement, d’abord local, ne tardait pas a se genera- liser, et, sur l’initiative de M. A. Leune, inspecteur d’academie a Arras, un Congres des delegues des Societes de secours mutuels d’Instituteurs et d’Institutrices se tenait a la Sorbonne les 26 et 27 septembre 1901. Apres une discussion des plus interessante, ce Congres realisait 1’ Union nationale des Societes de 
secours mutuels et des Associations amicales d’instituteurs et 
d’institutrices. Cette federation avait pour but de rechercher et d’etudier les mesures a prendre pour combattre les ravages de la tuberculose dans le personnel enseignant primaire ; elle decidait bientót lacreation d’un sanatorium destine aux instituteurs tuber- culeux. Simultanement, d’autres societes departementales s’orga- nisaient; la Societe antituberculeuse de 1’enseignement primaire 
du departement de la Seine, fondee par M. Serout, instituteur, 



172 Dr BROCARDavec la .collaboration des Drs Bernheim, Level, etc., est une des plus importantes.D’autre part, la mort de jeunes maitres de l’ensei gnemen secondaire, enleves a la fleur de l’age en pleine maturite de leur talent, soulevait une legitime emotion parmi les professeurs deś lycees et colleges. En septembre 1900, le Dr Rene Matton appe- lait sur ce point 1’attention du secretaire generał du Congres des professeurs ; sur son initiative, une reunion avaitlieu le 4 novem- bre suivant au lycee Saint-Louis, et, apres un « appel aux pro­fesseurs » paru dans le journal ! Enseignement secondaire, la question venait en discussion a la Societe de Secours mutuels du personnel des lycees et colleges. Comme conclusion de ces debats, MM. Clairin et Mangin emettaient un vceu au Conseil superieur sollicitant l’intervention de 1’administration centrale; peu apres, une commission speciale, instituee au ministere de Finstruction publique par arrete du 16 decembre 1901, recevait mission d’etu- dier les mesures a prendre pour eviter la contagion de la tuber­culose dans les etablissements publics d’enseignement. La Com­mission, presidee parM. Greard, se mettait a l’oeuvre sans tarder et emettait les vceux suivants :« 1° Que des instructions concernant la prophylaxie de la tuberculose dans les ecoles soient portees a la connaissance de toutes les autorites preposees par les lois et reglements a la direction, a 1’inspection, a la surveillance de tous les etablisse­ments d’instruction a quelque ordre qu’ils appartiennent ;« 2“ Qu’une affiche indiquant les notions elementaires sur la preservation contrę la tuberculose dans les ecoles soit envoyee a tous les chefs d’etablissement d’instruction publique et posee, par leurs soins, dans les classes, etudes et lieux de reunion; que la meme affiche soit egalement misę a la disposition de tous les directeurs d’etablissements prives ou libres. »Les Instructions de la Commission et le Rapport annexe, oeuvre de notre col lęgu e de la Ligue desMedecins et des Familles, le Dr E. Mosny, etaient adoptes par le Ministrequi prenait en consequence un certain nombre de dispositions; les plus importantes etaient conformes aux voeux de MM. Lagrue et Sion, voeux qui avaient etó 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 173presentes, au sein de la Commission, par MM. Gouffe et Cottet :« Dans tous les internats primaires ou secondaires, chaque eleve aura une fiche sanitaire contenant les indications suivantes : le poids corporel, la taille et le perimetre thoracique. Ces indica­tions devront ćtre consignees tous les trois mois a datę fixe.« Ces fiches seront tenues au courant et conservees par le medecin de Tetablissement.« Nulne doit pouvoir etre admis comme maitre dans unetablis- sement d’enseignement, de quelque ordre qu’il soit, s’il n’a prealablement subi un examen medical.« Cet examen medical doit avoir pour sanction 1’elimination de tous les candidats chez lesquels il aura revele l’existence de lesions tuberculeuses des poumons.« Lorsque la tuberculose apparaitra chez un maitre dans le cours de ses fonctions, il conviendra de le mettre en inactivite avec traitement soumis a la retenue pendant le temps necessaire a sa guerison. II ne pourra etre admis a reprendre ses fonctions qu’apres un examen medical.« Aucun enfant atteint de lesions tuberculeuses ouvertes con- tagieuses ne doit etre admis a 1’ecole.« Nul ne doit etre admis comme serviteur dans un etablisse- ment d’enseignement s’il n’a ete soumis a l’examen medical a 1’entree. Tout serviteur tuberculeux doit etre rigoureusement elimine. »Suivent des prescriptions visan t le milieu scolaire: emploi, pour les constructions de materiaux lisses, impermeables et resistants; pour le mobilier, sieges et tables sans ornements ni moulures; aeration, eclairage, proprete des classes, etudes, refec- toires, dortoirs, prives; desinfection des livres au formol; ebulli- tion du łait; chambres individuelles pour les adolescents.Le Ministre de 1’Instruction publique, en adressant ce document aux Recteurs, les invitait a le mettre a la disposition des direc- teurs de tous les etablissements scolaires et demandait aux chefs des academies de lui faire connaitre par un rapport ulterieur comment ses instructions avaient ete observees.Les professeurs qui avaient provoque ces mesures se reunis- 



174 Dr BROCARDsaient le 16 avrildernier en leur Congres annuel. Plus vivement emus par des donneesplus precises sur les causes et les effets de la contagion, ils avaient ete quelque peu surpris par cette mesure qui prononęait « 1’elimination rigoureuse » des contagieux, sans se preoccuper de leur avenir; ils avaient donc mis, a 1’ordre du jour de leur Congres, les questions suivantes :
Mesures contrę la tuberculose. — De 1’acces des fonctions de 

1’enseignement aux candidats atteints de tuberculose. — Recon- 
naissance de la predisposition a la tuberculose. — Traitement pre- 
ventif. — Traitement des malades. — Fondations eeentuelles.Les membres de la commission d’etudes reunis sous la presi- dencedeM. Malapert,professeuraulycee Louis-le-Grand,m’avaient fait l’honneur de me designer comme rapporteur de leurs travaux et je tiens a dire des maintenant que les plus importantes des conclusions qui termineront ce rapport ont ete approuvees par le sixieme Congres des professeurs des lycees et colleges.Une premiere question se posait : La circulaire du 20 octo- bre 1902 etait-elle appliquee? Avait-on suivi partout les instruc­tions ministerielles ? L’etablissement scolaire, naguere encore si critique, s’etait-il enfin transforme, sinon en Eden ensoleille et mouvementó, du moins en maison salubre et aeree, propre et confortable ? Des temoignages non suspects affirmaient que dans nombre de lycees et colleges on ignorait encore le faubert ou la serpilliere, que le crachoir sur pied avec solution antiseptique etait une rarete, et qu’on pratiquait plus vigoureusement que jamais le balayage a sec. En province surtout les mesures pres- crites paraissaient ignorees : un professeurrappelait avoir fait ses cours dans une salle qui ne prenait jour que par la porte et par le plafond; un autre avait vu pousser — tant 1’humidite y etait grandę — des chainpignons dans sa classe; dans un lycee de Paris, un garęon de service se promenait pendant quinze jours avec plus d’un litre de liquide dans la plevregauche. En somme, tout n’etait pas pour le mieux dans lesmeilleurs des etablissementsscolaires. Mais c’etaient la surtout des souvenirs d’antan.Deja, en effet, les efforts pour vulgariserles instructions minis- 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 175terielles, pour en marquer 1’interet et la haute portee, etaient partout generalises.D'apres M. Maurice Pellisson (1), qui resume les renseigne- ments contenus dans les rapports envoyes au ministere par MM. les Recteurs « on n’a pas cru avoir assez fait en plaęant dans les classes, etudes et lieux de reunion, les affiches en- voyees par M. le Ministre », les professeurs de sciences natu- relles et d’hygiene en ont fait l’objet de commentaires speciaux ; ils ont donnę a leurs eleves des redactions, ils leur ont pose des interrogations sur la prophylaxie de la tuberculose. D’autres prescriptions, d’execution facile ou peu onereuse, ont ete gene­ralement realisees, mais les mesures qui exigeaient le vote de credits speciaux n’ont ete qu’amorcees ou restent en suspens. Les planchers de sapin qui se trouvent encore dans nombre de locaux ne sont ni lisses, ni impermeables, et leurs jointures imparfaites, mai comblees de platras, sont des nids de germes plus ou moins nocifs; est-il bien necessaire d’engager de grosses depenses pour leur substituer le gres cerame, le coeur de chene ou la pierre de verre comme le demande la commission ? Ne pourrait-on simple- ment les ravaleret les paraf [iner ? Une experience de ce genre se poursuit au ministere de Finstruction publique et dans certains lycees : les marches des escaliers et le parquet des couloirs sont enduits periodiquement d’une mixture huileuse impermeable et « poussiśricide » ; ils deviennent, il est vrai, plus glissants; les jours qui suivent, les chutes d'eleves y sont plus nombreuses, mais il ne serait peut-etre pas impossible de generaliser F emploi de cette mixture en en modifiant quelque peu la composition ou le modę d’application. D’autre part, dans beaucoup de colleges et lycees, les murs sont simplement blanchis au lait de chaux; pour- quoi n’inviterait-on pas les conseils municipaux et generaux a voter les fonds necessaires a 1’usage exclusif de la peinture au blanc de zinc qui a le double avantage d’etre inoffensive et de se preter facilement aux lavages a grandę eau? Les peres de familie et les medecins qui font partie des assemblees locales et departe-
(1) Reoue pe‘dagogique, 15 septembre 1903. 



176 Dr BROCARDmentales ne pourraient-ils intervenir aupres de leurs collegues par la persuasion ?Le personnel universitaire a deja montre quelque initiative dans ce sens : les normaliens de la Roche-sur-Yon ont peint eux-memes a 1’huile les murailles de leur ecole ; au lycee de Rennes, le proviseur a decide de communiquer aux familles les indications des fiches sanitaires par la voie du bulletin trimes- triel; les eleves-maitres d’Aurillac ont eu 1’heureuse idee de construire la boite necessaire a la desinfection des livres par le forinol.Un effort considerable a ete fait et le personnel s’est employe a repondre dans une mesure incomplete encore, mais effective, aux instructions qui lui avaient ete donnees; 1’education hygie- nique et la prophylaxie antibacillaire proprement di te sont partout en progres, et — quelques maisons mises a part dans l’une et l’autre categorie — on peut dire que les etablissements universitaires sont a cet egard de beaucoup superieurs aux etablissements prives.II est neanmoins une region de 1’etablissement scolaire, public ou librę, qui est restee jusqu’ici un peu trop dans 1’ombre : je veux parler du logement des repetiteurs, des surveillants et des gens de service. Unevoix autoriseea pu direque, dans les immeu- bles modernes ou l’on trouve tout le confort desirable, la tuber­culose ne faisait son apparition aux etages inferieurs qu’apres avoir passe par le sixieme : c’est a 1’hygiene defectueuse des mansardes et de leurs locataires successifs qu’il faudrait attri- buer la contaminatioi. de certaines familles. Une remarque du meme genre s’impose a Fesprit de ceux qui ont pu visiter autre- fois les locaux insalubres auxquels je fais allusion, insalubrite qui explique cette reponse d’un inspecteur generał a un repeti- teur cherchant a excuser le desordre de son reduit : « Monsieur, c’est moi qui vous presente mes excuses pour la faęon dont l’Universite vous loge ! » Je sais bien que, depuis, 1’entretien de ces locaux a ete mis a la charge de 1’economat; mais nombreux encore sont les maitres internes mai loges ou meme prives de chambre particuliere. II a ete decide que les eleves ages de 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 17713 ans auraient une chambre individuelle; la mesure a ete appliąuee au lycee Lakanal, au college Rollin, aux lycees de Versailles et Denain; ne serait-il pas possible d’agir pres des municipalites pour faire accorderpareille satisfaction aux maitres des colleges ? En attendant la generalisation de cette mesure, il nous parait necessaire de demander : 1° l'extension de la fiche 
sanitaire a tout le personnel de 1'internat; 2° la desinfection des 
chambres et du mobilier d chaąue changement de locataire.Dans le meme ordre d’idees, — en raison de la fatigue profes- sionnelle qui fait de 1’appareil respiratoire du professeur un organe de moindre resistance dans l’air confine d’une salle de classe encombree, — les membres du 6e Congres de 1’enseigne­ment secondaire ont approuve la mesure ecartant de la carriere professorale, fatale pour eux, les candidats deja tuberculeux ou manifestement predisposes a la tuberculose; la fonction, par la fatigue generale qu’elle cause toujours et le surmenage special qu’elle impose souvent, exige qu’on leur ferme la carriere : admettre dans le service actif des jeunes gens « candidats » a la tubercu­lose, y maintenir des professeurs deja atteints de la maladie, c’est, de propos delibere, condamner les uns et les autres a une mort prematuree. La preuve est faite. 11 y a un examen medical a 1’entree de l’Ecole normale; mais il se passe a la veille du concours d’admission; dans ces conditions, les medecins ont sou- vent hesite a briser les esperances d’un jeune homme qui rient de donner des efforts aussi considerables que ceux qu’impose la selection normalienne. Les resultats, les voici : 1° la mortalite par tuberculose chez les anciens eleves de l’Ecole est deux fois plus grandę que la mortalite moyenne des autres professions; 2° ces professeurs, condamnes avant leur entree a 1’Ecole, se sont trouves pendant plusieurs annees en contact prolonge avec des eleves petits et grands, leur apportant un germe qui, tombe sur un terrain jeune et particulierement fertile, a pu se develop- per sous ses manifestations multiples, meningite, lesions articu- laires on ganglionnaires, infections pulmonaires, etc. De ces faits, une double indication se degage : d’une part, supprimer le mai cause, en evitant, d’autre part, de fermer brusąuement la

CONGRES d’hyG. SCOL. 12 



178 D1 BROCARDcarriere dans laquelle les candidats ont mis tout leur espoir. C’est pourąuoi, si nous demandons avec le Dr Mosny l’eloignement du 
professorat des candidats tuberculeux, nous demandons aussi que 
l’examen medical soit fait assez longtemps avant les concours 
d’entree aux ecoles pour que les candidats atteints rieprouuent 
pas une deception qu’on peut leur eciter et n'achevent pas de 
perdre leur sante par un surmenage intellectuel inutile.En resume, les prescriptions de la Commission ont surtout pour but de combattre la contagion. Elles sont, a mon avis, beaucoup plus importantes par leur puissance educative et par la proprete generale qui en decoulera que par les resultats specia- lement antituberculeux qu’on semble enattendre. L’etablissement scolaire doit etre,je le repete, une maison salubre et confortable; s’il n’en est pas toujours ainsi, c’est que, pour des raisons diver- ses, proviseurs, economes, principaux ne peuvent pas — ou ne savent pas — adapter a leur maison les prescriptions d’une hy­giene bien comprise. D’autre part, pour obtenir jour par jour les reformes et les progres utiles, « F autorite academique ne dispose pas d’autre ressource que de la persuasion » ; du haut en bas de la voie hierarchique, on fait, pourrait-on dire, de 1’hygiene par voie reflexe, et les relais absorbent tant de force vive que 1’im- pulsion initiale va s’attenuant de plus en plus; or, si l’on veut realiser des transformations serieuses et durables, 1’incitation sur 1’agent executif doit etre a la fois immediate, energique et pre- cise. C’est pourquoi 1’organisation de 1’inspection medicale des etablissements d’enseignement secondaire apparait comme d’une urgente necessite. Est-ce a dire qu’il faudrait, comme le deman- dait le Dr Dubois au Parlement, nommer un medecin inspecteur dans chaque lycee ou college ? Ce serait peut-etre 1'ideal; nean- moins, les resultats donnes par 1’inspection medicale des ecoles primaires de Paris et de certains lycees d’externes, comme Con- dorcet par exemple, laissent beaucoup trop a desirer pour qu’on songe a se lancer dans une voie identique ; les necessites budge- taires ne le permettraient sans doute pas ; un nombre plus res- treint d’inspecteurs pour 1’ensemble des etablissements scolaires serait, je crois, desirable : a la condition que les titulaires de ces 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 179emplois se consacrent entierement a leurs fonctions, ils feraient des reformes moins superlicielles et plus salutaires ; et si, le cas echeant, 1’administration centrale designait un hygieniste comme 
inspecteur generał de 1'economat, professeurs, eleves et peres de familie n’auraient certainement qu’a s’en louer.J’ajoute que les ąuestions sanitaires relatiues au personnel ou 
au materiel gagneraient a etre etudiees et solutionnees non pas seulement par le medecin inspecteur, mais, comme l’a demande M. Surmont, de Lille, par des Conseils d1 hygiene pedagogiąue. Un Conseil superieur d'hygiene pedagogiąue siegerait a Paris ; il comprendrait, avec les representants de 1’administration univer- sitaire, les personnalites les plus autorisees parmi les medecins, les hygienistes et les psychologues. Dans chacune de nos grandes universites, on creerait sur le meme plan un Conseil academiąue 
d’hygiene pedagogigue; enfin un Conseil d’hygiene local compre- nant, sous la presidence du proviseur, les membres competents du Conseil d’administration du lycee, les delegues des professeurs et des repetiteurs, les medecins qui auraient des enfants dans 1’etablissement, ferait, dans une sphere plus modeste, un travail peut-etre plus immediatement efficace.Ainsi seraient judicieusement realisees les mesures a prendre en faveur du personnel et du materiel; avec la generalisation dans toutes les classes des conferences d’hygiene, 1’organisation precedente serait au premier chef une oeuvre educative, theori- que et pratique, d’hygiene individuelle et collective.IIJe passe a un autre ordre d’idees. LaCommission nommee par le Ministre de l’Instructionpublique s’est surtout preoccupee, ai-je dit, de combattre la contagion. Elle a fait la guerre au bacille, mais elle n’a formule aucune indication precise sur les mesures qui pourraient etre prises en faveur des eleves et des maitres dont elle prononęait 1’elimination rigoureuse et l’exclusion systemati- que.Je dirai immediatement et sans detours que je verrais avec 



180 Dr RROCARDregret engager des depenses considerables dans la lutte antiba- cillaire proprement dite. La peur de 1’ennemi est le commence- ment de la defaite : la peur du microbe risąuerait de faire negliger les defenses de l’organisme. Or, dit le professeur Grancher, le beefteack et le tennis anglais ont donnę des resultats autrement importants que le sanatorium allemand. D’ailleurs, les faitsclini- ques ont demontre que la tuberculose est faiblement contagieuse; si les observations de Strauss ne l’avaient pas etabli, il suffirait de considerer, par exemple, que les parquets des quartiers excen- triques sont en ceramiąue, tandis que les hótels des Champs- Elysees sont amplement decores de tapis, de moulures et de tentures : vous savez cependant ou l’on compte le plus de tuber- culeux. II ne parait donc pas formellement indique de remplacer a grands frais les planchers de nos lycees par le gres cerame ou la pierre de verre : une pareille mesure couterait fort cher; il n’est pas bien certain qu’elle diminuerait le nombre des malades. C’est qu’en effet les bacilles de Koch pullulent; ils sont partout; on peutlestrouverdans lescoinsdes sallesdeclasseset d’etudes,sur les tables et sous lespupitres, dans l’extremitemachonneedes porte- plumes et des crayons, a la corne mouillee des pages des livres et des cahiers, dans les bibliotheques et dans les armoires, sur les appareils et les objets de collections; on les trouve meme vivants et virulents sur les preparations microscopiques du ba- cille que le professeur de sciences naturelles utilise pour faire une projection lumineuse devant ses eleves : c’est qu’il suffit d’un acces de toux ou d’un eternuement pour les disseminer. Et c’est precisement cette diffusion intense de la graine, en meme temps que sa faible contagiosite a l’egard des sujets normaux, qui montrent toute 1’importance qu’il convient d’attribuer au terrain.Au surplus, le nombre de sujets atteints de tuberculose qui ont gueri spontanement est considerable. Notre eminent collegue de la Ligue des Medecins et des Familles, le Dr Letulle, qui s’inte- resse si vivement aux choses de la tuberculose, a constate que, sur 189 autopsies, 110 presentaient des lesions gueries depuis un temps variable; les memes constatations ont ete faites a la 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 181morgue dans les cas de mort violente. lei encore, nous sommes amenes a conclure que, s’ilest utile de faire la guerre au bacille, il apparait comme d’une necessite plus urgente d’augmenter la resistance de 1’organisme : au lycee, comme ailleurs, pour com- battre victorieusement la tuberculose, il faut la devancer, non la suivre. Apres avoir pose les regles de la strategie antibacillaire, il convient donc de donner aux besoins physiologiques une entiere satisfaction, aux defenses naturelles leur plein epanouissement. C’est, pourrait-on dire, tout le plan d’action de la Ligue des Medecins et des Familles, voire toutes les regles de 1’hygiene individuelle ou collective, qui viennent ainsi a 1’ordre du jour. Malgre des essais nombreux et des experiences assez variees, on peut dire que le travail scolaire s’est fait jusqu’ici dans les condi­tions les plus grossierement empiriques. Pour le professeur comme pour l’eleve, il importe d’obtenir le maximum de resultats avec le minimum d’efforts; or, il apparait frequemment qu’on gaspille l’energie des uns et des autres sans en tirer tout le profit possible; c’est pourquoi nous demandons qu’on veuille bien ins- tituer, dans chaque lycee, i etude physiologiąue des regles du 
trava.il scolaire sous le contróle des conseils d'hygiene pedagogique dont nous avons parle. Le premier resultat de cette etude serait la suppression du surmenage des maitres et des eleves. « Le service qu’on exige des professeurs, dit M. Simyan, rapporteur du budget de 1’instruction publique, est trop lourd; il depasse souvent le maximum exigible... les heures supplementaires, plus lourdes que les heures du maximum, puisqu’elles s’y ajoutent, sont beaucoup moins retribuees. Le sureroit d’efforts demande aux professeurs coincide avec une diminution notable de leur situation par suitę de la lenteur de l’avancement qui subit une veritable crise... Cette crise ne cessera qu’avec les autres causes qui ont contribue a la provoquer: surmenage des professeurs, nombre souvent excessif des eleves dans les classes, abus des heures supplementaires trop peu retribuees et de 1’application du maximum; toutes causes qui peuvent se ramener a une seule : l’abus des economies ». Au surplus, les professeurs dont parle M. Simyan sont les privilegies; ce sont eux qui occupent les 

trava.il


182 Dr BROCARDplus hautes situations dans 1’enseignement secondaire; on pre- voit ce qu’il aurait pu dire des universitaires subalternes s’il avait etudie leur situation ou recueilli leurs doleances avec le meme soin. Tout ce qui precede legitime sufflsamment la suppression 
du cumul et la limitation stricte du nombre d’heures supplemen­
taires. Nous demanderons aussi qu’on generalise le dedoublement 
de la fonction actuelle de repetiteur en celle de surveillant d’internat 
et de professeur adjoint. La direction de 1’enseignement secon­daire a heureusement introduit cette derniere reforme dans un grand nombre de lycees; il serait desirable que la mesure s’etendit aux colleges lors du renouvellement des traites decennaux.L’etude physiologique des regles du travail scolaire aura encore pour resultat de nous conduire par des voies rationnelles a la 
fwcation des heures de classes, etudes, repas, jeux, d'apres le 
deueloppement physiąue et intellectuel des enfants; elle permettra aussi de mettre en experience le repos prolonge de Fapres-midi preconise par les Drs A. Mathieu et J.-Cli. Roux; elle assurera enfin 1’allegement des programmes en generał, en meme temps que la coordination des dicers programmes d’une meme classe; du defaut d’entente entre les sous-commissions qui les ont elabores il est resulte, en effet, des repetitions sans liaison et des in- terversions illogiques dont 1’ensemble constitue une cause de surmenage cerebral par eparpillement des efforts intellectuels. Une autre cause de surmenage des eleves est due a la specia- lisation exageree des professeurs de 1’enseignement secondaire : dans une meme division, on trouve un professeur d’histoire mo­dernę et un professeur d’histoire ancienne, lemaitre qui enseigne la geographie generale n’est pas celui qui fait le cours de geogra- phie speciale et il traite parfois des sujets quiont deja ete exposes par le professeur de geologie; le temps n’est peut-etre pas eloigne ou le professeur de physique ne sera pas le professeur de chimie et ou celui-ci se dedoublera lui-meme en professeur de chimie minerale et professeur de chimie organique. C’est en or- ganisant les services sur un plan de ce genre qu’on est arrive a donner treize professeurs differents aux enfants de la classe de troisieme B. Enfin tous ces programmes presentent un carac- 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 183tere encyclopediąue trop marque et beaucoup de livres clas- siąues comportent un fatras de connaissances qui ne sont pas seulement depourvues de sanction pratique, mais qui ne donnent meme pas a 1’esprit une satisfaction momentanee. En tenant compte des objections qui precedent on pourra sans doute re- pondre a un voeu tres souvent formule : la diminution des heures 
de classes et des heures d’etudes; il sera facile des lors de realiser 1’extension de l’education au grand air qui nous apparait comme le facteur le plus important de la prophylaxie tuberculeuse chez 1’enfant : des echanges interlyceens analogues aux echanges in- terscolaires deja experimentes dans certains pays, V organisation 
de carauanes et de colonies scolaires dans des lycees specialement 
choisis, au milieu de regions a productions determinees ou a industries speciales; des excursions artistiques, scientifiques, litteraires, d’autres combinaisons faciles a imaginer mettraient enfin un peu du mouvement de la vie la ou il n’y a trop souvent que la monotonie de l’internat.Tels sont les points essentiels d’une etude deja commencee, mais dont la solution experimentale deviendrait plus facile sous le contróle des conseils d’hygiene pedagogique. Ces mesures, destinees a augmenter la resistance de l’organisme chez les eleves, pourraient etre completees par la transformation des etablisse­
ments uniuersitaires de banlieue en lycees de conualescence. On connait 1’heureuse influence d’un sejour aux maisons du Vesinet et de Vincennes sur la sante des indigents qui sortent des hópi taux ; pourquoi 1’administration universitaire ne creerait-elle pas une organisation similaire ? Elle possede aux environs des grands centres : a Saint-Rambert, pres Lyon; Talence, pres Bordeaux ; Belle-de-Mai, pres Marseille; MicheletetLakanal,pres Paris, etc..., des maisons d’education qui sont aussi des maisons de campagne. N’est-il pas indique d’y envoyer, pour une periode variable, les eleves des lycees urbains touches par une maladie « tuberculi- sante » comme la rougeole, la pleuresie, les bronchites a repeti- 
tion, les adenopathies tracheo-bronchiques, etc... C’est dans ces 
lycees de conualescence qu’on pourrait appliquer la formule, un peu fruste dans la formę, mais tres expressive : « double ration 



184 D1 BROCARDd’aliments et de repos, demi-ration de travail ». Le regime diete- tique individuel recommande par le Dr Le Gendre, systeme qu’il serait difficile de mettre en pratique dans les lycees ordinaires, serait sans doute d’une application plus facile dans les lycees a organisation differenciee. IIIJ’aborde maintenant le troisieme point de 1’action antituber- culeuse, supposons le bacille vainqueur. Croit-on avoir resolu le probleme en decretant : les eleves tuberculeux. seront exclus, les maitres tuberculeux seront rigoureusement elimines ?Ne faut-il pas se demander ce que vont devenir ces eleves, fragiles, c’est vrai, vite abattus c’est certain, mais souvent faciles a redresser si on est decide a se preoccuper energique- ment de l’ceuvre a accomplir ?Ne faut-il pas savoir ce que l’on fera de ces maitres atteints par le mai dans l’exercice de leurs fonctions, victimes du żele qu’ils ont deploye dans leur role d’educateur, peut-etre frappes mortellement alors qu’ils s’efforęaient de semer la vie ?Si le pessimisme de Laennec et de Virchow considerait l’affec- tion tuberculeuse comme « absoluinent fatale « les medecins de tous les pays et de toutes les ecoles sont aujourd’hui d’accord pour affirmer qu’elle est curable, qu’elle est meme « la plus curable des maladies chroniques ». S’ils enumerent comme causes principales du fleau 1’encombrement, les locaux insalubres, la dissemination des poussieres provenant des crachats desseches, ils s’entendent aussi pour condamner le surmenage physique et intellectuel et en particulier la fatigue exageree du larynx et des organes respiratoires; ils s’entendent encore pour recommander comme premiers facteurs d’une prophylaxie plus surę, voire d’une guerison probable, l’air pur et le soleil, le calme de 1’esprit et le repos du corps. 1’alimentation puissante. L’importance de ces facteurs est telle que d’excellents esprits se demandent aujourd’hui si c’est bien le microbe qui cause la maladie ou si ce n’est pas plutót la maladie qui permet au microbe de se multi-



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 185plier. Ce n’est ni le moment ni le lieu cTengager sur ce point une discussion qui menacerait de s’eterniser. Aussi bien, ne serait-ce pas renouveler, sous une autre formę, 1’eternelle histoire de l’oeuf et de la poule si chere aux ergoteurs brouilles avec les lois de l’evolution ? Ce qui est certain, c’est que le bacille de Koch, meme considere comme la cause initiale et necessaire du mai, serait le plus souvent reduit a 1’impuissance s’il ne trouvait pas, pour favoriser son developpement, un terrain profondement affaibli par la misere physiologique — celle-ci ayant le plus sou- vent pour cause immediate la misere sociale, l’exces de travail, les privations, les soucis. Les tuberculeux riches vont chercher une guerison presque certaine dans la campagne d’Alger : les Arabes phtisiques et misereux y meurent comme les mouches aux brumes de novembre; la mortalite par tuberculose est de 10 p. 10,000 dans les quartiers somptueux de 1’Etoile : elle est de 75 a Charonne, de 100 a Plaisance, de 104 a Saint-Merri; pour Gebhard la progression des deces suit d’une maniere evidente la diminution des revenus et pour M. Leon Bourgeois le tubercu- leux est presque toujours la victime d’un fait social, condition de travail, d’alimentation insuffisante, d’habitation insalubre ; « ces conditions font du tuberculeux une yictime de la societe, victime qui devient a son tour pour la societe qui lui a donnę naissance un foyer de danger et de mort. » Cette loi reste la meme dans la collectivite universitaire. Ici, comme ailleurs, le fleau va frapper, selon le mot de M. Casimir-Perier, « dans le monde ou l’on pAtit. » Ce sont les maitres qui ont les plus faibles traitements ou le surmenage le plus grand qui paient le plus lourd tribut a la tuberculose; ce sont les eleves les plus pauvres et les plus tra- vailleurs qui sont frappes les premiers. En France, dit le profes­seur Brouardel, les instituteurs sont particulierement eprouves par la terrible maladie; a Paris et dans les grandes villes le cin- quieme du personnel est tuberculeux. Le Dr Babet est encore plus pessimiste; d’apres lui le tiers et dans quelques regions la moitie des mises a la reforme et des deces est imputable au bacillede Koch; aucongresinternational d’hygiene de Bruxelles, M. Brouardel signalait deux departements franęais ou le person- 



186 Dr BROCARDnel enseignant ne depassait guere 1’ftge de cjuarante ans. A la Societe antituberculeuse de 1’enseignement primaire de la Seine, le Dr Bernheimindiąue, sur 2,200 adherents, 270malades atteints d’une « affection pulmonaire. » Dans 1’enseignement secondaire, la Societe de secours mutuels constate environ trente cas de mort par tuberculose sur quarante-cinq deces. Un medecin universi- taire m’ecrit d’autre part que sur neuf repetiteurs qu’il a eus a ausculter, sept avaient ou avaient eu des poussees tuberculeuses. Les statistiques de l’Ecole normale superieure donnent aussi a penser : de 1883 a 1898 il y a eu seize promotions comprenant 625 eleves ; le nombre des morts dans les cinq annees qui suivent 1’admission est de 35; sur ce total 26 causes de deces sont indi- quees par un diagnostic ferme, et sur ce nombre il y a 14 morts tuberculeux deja malades, dit la statistique, avant leur entree d 
l’Ecole. Ainsi dans toutes les categories du personnel enseignant la mortalite par tuberculose est superieure a la moyenne et la maladie atteint souvent ses victimes lorsque celles-ci sont encore sur les bancs du lycee.L’importance du diagnostic precoce apparait ici nettement; la 
creation d’un laboratoire d’examen dans chaque chef-lieu d’aca- demie pourrait rendre des services; par les moyens multiples que les sciences biologiques ont mis a la disposition des praticiens, ce laboratoire, si modeste qu’il fut, permettrait de reconnaitre faci- lement les maitres et les eleves des deux sexes « menaces de tu­berculose ».Au reste, une mesure d’ordre plus generał comme 1’inspection medicale dont nous avons parle, rendrait peut-etre inutile cette creation demandee par les professeurs.Le diagnostic precoce etant assure, que convient-il de faire en faveur des malades de chaque categorie ?En ce qui concerne les maitres, le Dr Rene Matton demandait au Congres franęais de medecine (session de Toulouse), « la misę en traitement des malades dans un sanatorium autant que possi- ble reserve. »La construction d’un sanatorium antituberculeux a 1’usagc exclusif des membres de 1’enseignement secondaire, revenait 



TUBERCULOSE DANS LES LYCŹES ET COLLEGES 187donc en discussion au dernier congres des professeurs. Elle a eteproposee et tres energiąuement defendue par M. Morel (lycee Lakanal), qui preconisait, pour en couvrir les frais, 1’organisątion d’une loterie nationale. Le Congres des professeurs n’a point par- tage cet avis : il a pense que s’il est permis parfois d’user de cer­tains remedes lorsqu’ils sont a la modę, il faut envisager avec plus de circonspection l’entreprise materielle considerable que represente un sanatorium et ses services annexes; il a pense qu’il fallait aujourdlmi plus de prudence encore qu’hier, car l’oeuvre promise — j’entends l'oeuvre scientifique, morale et sociale — ne reste plus entiere. Si l’on n'a pas encore eu le temps d’oublier les eloges qu’on prodiguait naguere aux sanatoria, il n’est plus pos­sible de negliger les critiques dont il ont ete depuis 1’objet; la periode d’engouement passee, on se trouve oblige de poser a nou- veau la question : le sanatorium est-il un remede souverain? Comme il arrive souvent en pareil cas, Hippocrate dit oui et Ga- lien dit non. Le Congres des professeurs n’avait pas a prendre de decision sur le fond de la question; il n’avait pas qualite pour dire si le sanatorium etait un leurre ou une panacee, mais se sou- venant qu’Hippocrate avait quelquefois raison et que Galien n’a- vait pas toujours tort, il a pense que, dans 1’espece, ce qui conve- nait a un malade pouvait ne pas convenir a d’autres, et que, si les resultats obtenus en Allemagne etaient discutables et discutes, il y aurait peut-etre quelque imprudence a decider hativement la construction d’un sanatorium exclusivement destine aux mem­bres de 1’enseignement secondaire. Ou placer cet unique sanato­rium pour le mettre a la portee de tous ? Est-il bien judicieux de reunir au meme endroit, dans le meme milieu, des hommes du meme metier et qui ont les memes preoccupations ? Au reste, dans les lycees et colleges, on s’adresse en generał a des sujets dont la mentalite est saine ; c’est la que le medecin peut trouver, et du malade et de son entourage « la plus intelligente et la plus constante collaboration ». II faut donc laisser a chacun la liberte de se faire soigner comme il.Fentend : au malade pere de familie, qui pourra trouver la paix du coeur dans 1’intime chez soi, a-t-on bien le droit d’imposer Fencombrement et la promiscuite parfois 



188 Dr BR0CARDrebutante du sanatorium ferme ? Ce serait commettre une heresie therapeutique, car, en matiere de tuberculose surtout, l’etat psy- chique est un des plus importants facteurs de la guerison. Au celibataire isole, il conviendra aussi de laisser la faculte de choi- sir entre le traitement librę, le home-sanatorium ou le sanatorium public.Mais il faut assurer, dans tous les cas, aux uns et aux 
autres, les moyens de se soigner avec succes. La Commission nom mee au ministere de 1’Instruction publique a-t-elle resolu la ques- tion ? Nous ne le pensons pas. « Lorsque la tuberculose apparąi- tra chez un maitre, dit-elle, il conviendra de le mettre en inacti- vite avec traitement soumis a la retenue, pendant le temps necessaire a sa guerison ». Or le traitement d’inactivite soumis a la retenue peut-etre fixe a cent francs par an ; en fait, on accorde generalement au fonctionnaire malade, trois mois de traitement integral et trois mois de demi-traitement. La tuberculose pulmo naire peut-elle etre guerie en six mois ? II y aurait imprudence grave le plus souvent a mettre un professeur dans 1'obligation de reprendre son service actif, apres six mois seulement de soins; il parait donc necessaire de prendre une mesure generale permet- 
tant a tous les maitres atteints ou menaces de tuberculose, de se 
soigner a temps et completement en leur accordant des traitements 
de conges suffisants. Des encouragements aux ceuvres de mutua- lite scolaire sont evidemment desirables ; mais les retenues du douzieme et du vingtieme auxquelles nul ne peut se soustraire, ne constituent-elles pas deja une mutualite obligatoire ? Si l’on considere, d’autre part, que la tuberculose du professeur apparait le plus souvent comme un accident professionnel, le devoir de l’Etat n’est-il pas nettement indique ? II faut reconnaitre que la direction de 1’enseignement secondaire vient de realiser dans ce sens une importante amelioration en etendant le benefice de la loi de 1853 a un personnel oublie jusqu’ici, celui des lycees et colleges de jeunes filles et des preparateurs de sciences; on peut esperer que d’autres decisions donneront satisfaction aux deside- 
rata des membres de 1’enseignement : l’amelioration des condi­tions materielles de l’existence par une echelle de traitements 



TUBERCULOSE DANS LES LYCEES ET COLLEGES 189judicieusement etablie, un avancement plus regulier, des indem- nites de residence variables avec 1’importance des villes, le taux des loyers, les charges de familie sont des questions de biologie collective interessant directement ou indirectement les maitres, les eleves et les parents, et qui meritent par suitę d’etre mises a l’etude avec plus de precision que par le passe.Enfin, une derniere question se pose : que vont devenir les eleves « exclus » ?En ce qui concerne les eleves, l’oeuvre a realiser doit avoir un double resultat: d’une part, diminuer la mortalite de 1’adoles- cence; d’autre part, fortifier les elements de survivance en les plaęant dans des conditions satisfaisantes pour leur assurer une croissance meilleure, un dóveloppement plus parfait. C’est en effet de l’eleve-enfant, plus fragile que le professeur-homme, qu’il importe surtout de s’occuper. C’est d’ailleurs quand 1’arbre est jeune qu’on peut plus facilement le redresser : les petits suspects, les scrofuleux, les convalescents des maladies infectieuses ou « tuberculisantes » dont j’ai deja parle, pourraient etre momenta- nement transferes dans des etablissements scolaires a organisa- tion differenciee ; on choisirait pour cette adaptation les maisons d’education, lycees ou colleges, qui existent deja non seulement aux bords de la mer — l’air salin ne convient pas a tous les tem­peraments —, mais aussi a la campagne et dans la montagne. L’Assistance publique n’a pas cru avoir assez fait en creant les asiles de convalescence de Vincennes et du Vesinet; elle ouvrira bientOt dans le domaine de Pontourny, a Beaumont-en-Veron (Indre-et-Loire), une maison de repos exclusivement reservee aux ouvrieres et employees de Paris anemiees ou convalescentes, qu’un sejour de quelques mois a la campagne pourrait ramener a la sante.Cette oeuvre se propose de diminuer ainsi le nombre, trop grand dans la population parisienne, des candidates a la tu­berculose. Pourquoi l’Universite, mieux armee, n’entrerait-elle pas dans cette voie ? La loi oblige les communes et les departe­ments a placer certains enfants necessiteux a Berck-sur-Mer, a Hendaye, ou dans les sanatoria de l’(Euvre des hópitaux marins; 



190 Dr BROCARDles riches conservent aupres d’eux leurs enfants tuberculeux et les font soigner dans leurs villas, a Dinard, a Arcachon ou a Cannes. Les vertus climateriąues des stations de choix ne doivent- elles profiter qu’aux petits indigents ou aux heritiers presomp- tifs ? Entre ces deux extremes n’y aurait-il pas place pour les enfants des classes moyennes? Tels parents qui habitent Paris, Limoges ou Gueret, peuvent avoir un fils pour lequel l’air marin et sa grandę luminosite seraient une resurrection. Pourquoi l’U- niversite qui peut le faire a bon compte ne leur donnerait-elle pas cette supreme satisfaction ? L’idee n’est pas nouvelle. Elle fut emise par mon maitre, le professeur Bouchard, au Conseil supe- rieur de 1’Instruction publique ; elle reparut au congres des asso- ciations d’anciens eleves tenu a Marseille ; enfin le dernier con­gres des professeurs pensait aussi, avec MM. Malapert et Clairin, qu’il pourrait etre utile d’etudier la transformation de certains lycees et colleges en etablissements medico-pedagogiąues. On creerait ainsi dans les localitós propres a cette destination, des ecoles secondaires, veritables « ecoles de sante » ou pourraient etre admis les eleves designes par la fiche sanitaire, comme « predis- poses » ou « candidats » a la tuberculose; ces eleves auraient ainsi la faculte de poursuivre leurs etudes au lycee-sanatorium, tout en evitant les causes de contamination et en recevant les conseils et les soins necessites par 1’etat de leur sante; avec l’e- ducation particuliere et la discipline speciale qui leur seraient donnees, les risques seraient infiniment moindres qu’ils ne le sont aujourd’hui dans toute agglomeration urbaine et dans tout lycee de grandę ville. II serait facile d’ailleurs de les munir d’une orga­nisation prophylaxique indispensable et suffisante. La suralimen- tation et la zomotherapie qui ont donnę chez les enfants des rósultats si remarquables entre les mains des Drs Josias et J.-Ch. Roux, seraient, dans ces etablissements, les bases du regime ali- mentaire.Tels sont, brievement exposes, les points qu’il nous a paru necessaire d’envisager pour repondre aux trois grandes indica- tions d’une action antituberculeuse bien comprise. Nous pouvons les resumer dans les conclusions suivantes :
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Conclusions.La tuberculose est une maladie : 1° contagieuse; 2° evitable ; 3° curable.I. — Mesures a prendre contrę la contagion.1° Application integrale de la circulaire du 20 octobre 1902, sur la prophylaxie de la tuberculose dans les ecoles ;2° Extension de la fiche sanitaire a tout le personnel de l’inter- nat, desinfection des chambres et de la literie a chaąue change- ment de locataire ;3° Eloignement du professorat des candidats tuberculeux ; l’exa- men medical sera fait assez longtemps avant le concours d’entree aux ecoles, pour que les candidats atteints n’achevent pas de perdre leur sante par un surmenage intellectuel inutile;4° Creation d’un Conseil superieur d’hygiene scolaire et de Con- 
seils d’hygiene academigues pour resoudre les ąuestions sanitaires relatives au personnel ou au materiel;5° En vue d’assurer l’execution des decisions prises, organisa­tion de 1’inspection medicale des etablissements d’enseignement secondaire. Le cas echeant, designation d’un hygieniste comme inspecteur generał de 1’economat.II. — Mesures destinees a augmenter la resistance de l’organisme.6° Etude physiologiąue des regles du travail scolaire sous le contróle des conseils d’hygiene precites; eventuellement suppres- sion du surmenage des maitres et des eleves;7° D’ores et deja : limitation stricte du nombre d’heures de cours supplementaires ; dedoublement de la fonction actuelle de repetiteur en celles de surveillant d’internat et de professeur-ad- joint; fixation des heures de classes, etudes, repas, jeux, d’apres 



192 Dr BROCARDle developpement physiąue et intellectuel des enfants ; repos pro­longe de 1’apres-midi; determination nouvelle des rations alimen- taires, allegement des programmes, extension de 1’ęducation au grand air; caravanes et colonies scolaires dans des lycees specia- lement choisis, echanges interlyceens;8° Transformation des etablissements universitaires de banlieue (la Belle-de-Mai, Saint-Rambert, Talence, Michelet, etc., etc.) en 
lycees de convalescen.ce ou seraient envoyes pour une periode va- riable, les eleves des lycees urbains touches par une maladie 
« tuberculisante » (rougeole, pleuresie, bronchites a repetition). Regime dietetiąue individuel.

III. — Mesures pouvant faciliter la guerison.9° Dans le but d assurer un diagnostic precoce, creation d’un laboratoire d’examen sous la direction du conseil d’hygiene sco­laire ;10° En ce qui concerne les maitres, amelioration des conditions materielles de l’existence par une echelle de traitements judicieu­sement etablie, un avancement plus regulier, des indemnites de residence variables avec 1’importance des villes, le taux des loyers, les charges de familie, etc ;11° Traitements de conge suffisants pour permettre a tous les maitres en exercice atteints ou menaces de tuberculose, de se soigner a temps dans les conditions les plus satisfaisantes. Encou- ragement aux ceuvres de mutualite scolaire ;12° En ce qui concerne les eleves, differenciation des lycees et colleges qui, par la situation geógraphiąue et les conditions cli- materiąues, pourraient etre utilement transformes en etablisse­
ment medico-pedagogiques; en particulier, agencement au bord de la mer ou sur la montagne, de lycees-sanatoriums, veritables 
ecoles de sante ou les eleves tuberculeux recevraient les soins necessaires, sans interrompre completement leurs etudes. Sura- limentation. Zomotherapie.
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COMMUNICATIONS DIYERSES

PREMIERE PARTIE
La Ligue girondine de 1’śducation physiąue.

Son ceuvre de centralisation par ses lendits scolaires 
regionaux et locaux.Par M. le Dr Philippe TISSIE, son President-Fondateur.

La Ligue s’adresse aux enfants (garęons et filles), auxadolescents a 1’ecole et apres 1’ecole. Son action s’etend surtoutle Sud-Ouest. Elle a fonde des Comites departementaux. Elle a donnę 1’ensei- gnement physiąue a plus de 35.000 enfants ouadolescents. Grace a la Ligue, l’academie de Bordeaux arrive premiere dans le pour- centage en France avec 100 p. 100 pour les societes de jeux sco­laires dans les lycees et colleges.La Ligue fournit des terrains de jeux. Six a Bordeaux, un ma- gnifiąue a Pau, un autre a Bayonne, un autre a Mont-de-Marsan.La Gymnastiąue rationnelle est appliąuee a Bordeaux par M. Vaern, a Pau par M. Rydstroem et moi. Des conferences sur 1’education physiąue et pedagogiąue ont ete faites aux insti- tuteurs et aux institutrices du Sud-Ouest par le Dr Tissie.Le ministre de 1’Interieur donnę 1,500 francs, celui de 1’Ins- truction publiąue 900 francs, soit 2,400 francs donnes par l’Etat. La ville de Bordeaux donnę 1,000 francs plus 2,000 francs pour 
CONGRES d’hyG. SCOL. 13 



Dr PHILIPPE TISSIE194les maitres soit 3,000. Elle paie, et c’est la Ligue qui nomme les maitres. A Pau, il en est de meme. La ligue possede un organe, 
La Remie des Jeux scolaires qui lui coute de 1,500 a 1,700 francs par an. La Ligue a pris la science pour guide: science physiolo- gique, psychologique, biologique, pedagogique, pathologique. Pendant quinze ans elle a etudie, elle a etabli une methode ration- nelle.Un comite de Dames est fonde dans la Ligue pour les jeunes filles; le docteur Gilbert Lasserre, secretaire generał, estun colla- borateur devoue. LaLigue futaidee au debut par M. Gounouilhou, 1’imprimeur bordelais. Les pouvoirs municipaux lui accordent leur concours sympathique par des souscriptions a 1’occasion des lendits. La Ligue a toujours ete suivie par la jeunesse scolaire du Sud-Ouest; sans elle le Comite de la Ligue auraitete un etat-major sans armee. Or, 1’armee est toujours prete amarcher. L’education physique se fait a rebours de 1’enfant aupere, de l’eleve au maitre. Ceux-ci sont des cerebraux, les enfant sont des musculaires. La ligue a fait l’union entre les cerebraux et les musculaires. Les principaux adversaires de 1’education physique furent, au debut, les medecins et les maitres; 1’article 1384 sur les responsabilites civiles les effrayaient; la Ligue s’estassuree a une Compagnie contrę les recours des parents en cas d’accidents. Les maitres sont cou- verts par la Ligue qui se met a leur lieu et place sur ses terrains de jeux. Les familles font ce que leur dit les maitres et les mede­cins, qui sont leurs conseillers pour les enfants.Aujourd’hui, les familles viennent a nous, parce qu’elles cons- tatentque leurs enfants beneficientde 1’educationphysique, ration- nellement etablie par la Ligue. La Ligue a pour adherents de- voues et collaborateurs actifs les anciens lendistes, peres de fa­milie, medecins, avocats, negociants, employes et ouvriers. Elle a obtenu tous ces resultats en agitant 1’opinion publique par les faits et par les actes; ces faits et ces actes sont les lendits. Tous les ans, 800 francs de medailles sont offerts a la Ligue par les amis de l’ceuvre, a l’occasion des lendits. Preuve que 1’opinion publique accepte ces fetes scolaires annuelles. Sans les lendits annuels, regionaux et locaux, 1’education physique n’existerait plus depuis longtemps dans le Sud-Ouest.
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Les lendits.Les lendits sont nos jeux olympiques annuels, organises en faveur de 1’enseignement primaire et de 1’enseignement secon­daire. Au debut, ils furent critiąues. Ce fut l’epoque herolque; aujourd’hui, ils sont entres dans les moeurs regionales. L’opinion publique et les familles les acceptent, les eleves les reclament et les attendent avec impatience tous les ans. Un lendit dure cinq jours.
!Les lendits produisent des profes- sionnels.

Les lendits coutent de 1’argent a l’Etat (Un lendit coute 3,000 francs).Les lendits derangent les etudes et surmenent leseleves.Les lendits derangent les habitudes et fatiguent les maitres.Les fetes de gymnastique dans l’in- terieur de chaque etablissement et les rencontres suffiraient a l’en- trainement physique./ Ecole du citoyen librę et ecole du Ce que renferme un lendit •’ suffrage universel.( Joie dans 1’effort utile.
Psychologie des lendits

/' Preparation psychique au service militaire.
I Concours generał de discipline et
1 d’entrainement au bien.. L’opinion publique est juge aux I lendits.| Memoires musculaires et sympathies psycho-motrices.. Pouvoir d’inhibition.



196 Dr PHILIPPE TISSIE

Caravanes scolaires
Pedagogie des lendits
Conclusion

Róle des economats, la nourriture aux lendits.Leęons de geographie vecues sur place.Concours accordó par les maitres aux lendits regionaux.2,500 Ć4eves de l’enseigne- ment secondaire.4,000 enfants de 1’enseigne- ment primaire.Soit: 6,500 eleves ont pris partaux concours des lendits dans les 13 lendits de 1’enseignement secondaire et dans les 12 de 1’enseignement primaire, soit 25 len­dits organises enquatorze ans pour l'esdeux enseigneinents, c’est- a-dire 6,500 Franęais premunis contrę la tuberculose et 1’alcoolisme.Les anciens lendistes constituent d’excellents officiers ou sous- officiers pour 1’armee. A Pau, ouest dirige le contingent de Bor- deaux, les nominations de sergents sont nombreuses chez les anciens lendistes.Dans ces 6,500 eleves ne sont pas compris les jeunes gens de l’oeuvre post-scolaire de la Ligue avec la section bordelaise et la 
section paloise de la Ligue; pas plus que les jeunes filles des ecoles primaires de Bordeaux.Pour tous ceux qui, dans leur vie, n’ont jamais, a un moment donnę, subi la tyrannie imperieuse du muscle, les mots entraine- ment, jeux, sports, education physique, caractere, volonte, en- durance, courage physique, etc., n’ontpas de sens precis, le fameux Mens sana in corpore sano n’est qu’une formule vaguc n’evoquant aucune sensation de vie profonde, active et com­plete.

Vceu.1° Le Congres, apres avoir pris connaissance de 1’organisation rationnelle physiologique et pedagogique des exercices physiques, 



LA TABLE SCOLAIRE 197institues dans 1’academie de Bordeauxpar la Ligue girondine de 1’Education physiąue etl’Universite, unieś dans une meme action, emet le vceu que l’oeuvre de la Ligue girondine de 1’education physiąue soit poursuivie dans les memes conditions d’organisation ąui ont assureson succes jusqu’a cejouretąue cette oeuvrepuissc un jour etre appliąuee dans les autres academies de France.2° Le Congres emet le vceu qu’une Direction du service de sante 
scolaire soit instituee au ministere de 1’Instruction publiąue, afin d’assurer 1’application rationnelle et general.e de 1’hygiene sco­laire, et cela au meme titre que la Direction dusercice de sante mi- 
litaire qui existe au ministere de la Guerre, ces deux directions se completant l’une l’autre, 1’ecole etant 1’antichambre de la caserne.M. Jabłoński aborde la ąuestion de la responsabilite des mai­tres en matiere d’accidents.M. Le Gendre.— L’Etat a pris asa charge cette responsabilite.M. Tissie. —LaLigue Girondines’est miseśl’abridetoute com- plication de cet ordre, en assurant tous ses membres a la Compa- gnie de Zurich.

La Table ScolairePar le Dp E. ROLLAND, de Toulouse.En 1878, de Bagnaux, membre de la commission des bfttiments et du mobilier scolaire, instituee pres du ministre de 1’Instruction publiąue, disait aux instituteurs delegues a l’Exposition universelle « construire un banc et une table permettant de lirę et d’ecrire sans devenir myope et contrefait, sans compromettre sa sante, sans diminuer son rendement individuel et social, est une chose qui parait tres simple, et cependant, cette chose si simple n’existe nulle part. »En 1903, apres avoir examine tous les types de tables-bancs, employes en France, j’ai le droit d’affirmer que dans aucune 



198 Dr E. ROLLANDecole, que dans aucun college, dans aucun lycee, on ne trouve une table-banc capable de prevenir 1’attitude vicieuse de 1’ecolier pendant la lecture, 1’ecriture. J’ai meme le droit d’affirmer que dans la plupart, le mobilier scolaire provoque et entretient 1’attitude vicieuse. Or, 1’attitude mcieuse n’est pas dans la vie de 1’ecolier une circonstance negligeable. Elle est d’une frequence extreme. M. le professeur Combę a montre que 80 0/0 desecoliers ecrivaient, lisaient en attitude vicieuse. Sans doute, cette recente statistique, comme celle du docteur Schenck, plus ancienne, ont ete faites en Suisse. Mais elles ont pour la Suisse et la France le meme interet : car, les modeles de tables-bancs les moins defectueux de France, sont la reproduction des modeles suisses. Et, d’autre part, 1’arrete ministeriel de 1881, qui indique le plan de construction du mobilier scolaire, a ete totalement inspire par les travaux du Dr Farhner, de Zurich.Enfin, 1’attitude vicieuse a cinq consequences mecaniques que la brievete du temps accorde a chaque communication m’oblige a resumer :La premiere (compression du thorax par l’arete posterieure du pupitre), contrarie les mouvements respiratoires, l’expansion du poumon, favorise le depót de l’air sali, des poussieres, du bacille de Koch, dans la region du poumon qui respire le moins.La deuxieme (flexion lombaire et inclinaison laterale), produit une entrave des mouvements de 1’estomac et de Fintestin, des troubles de la digestion, une augmentation de la tension abdominale, la congestion du cerveau et des organes du bassin.La troisieme (appui sur les deux coudes), produit la cyphose, le dos rond, voute, la deformation, 1’asymetrie du bassin, 1’agran- dissement du detroit superieur, le retrecissement du detroit inferieur.La quatrieme (appui sur le coude gauche), determine la scoliose gauche, la bossę costale, le retrecissement, l’obliquite du bassin.La resultante des quatre premieres consequences mecaniques de 1’attitude vicieuse pendant la lecture, 1’ecriture, etc., est un ralentissement partiel ou total de la nutrition, qui s’appelle en pathologie scolaire : cephalalgie scolaire, goitre de Guillaume, 



LA TABLE SCOLAIRE 199maladies nerveuses, autotiphysation, arret de developpement, chlorose, scrofulose, tuberculose, et se traduit, au point de vue militaire, par une diminution du nombre des inscrits, une augmentation des exemptions et des reformes et par un amoin- drissement de la valeur physiąue de 1’effectif.Du cóte des jeunes filles, ąui jouent dans la production des garęons et de leur aptitude militaire le róle le plus important, ces mefaits de 1’attitude vicieuse s’appellent, en outre, dysmenorree, sterilite, dystocie, diminution de la nativite, depopulation, dont la conseąuence, au point de vue militaire, est 1’impossibilitó pour les conseils de revision de trier sur le volet les recrues.La resułtante de la cinąuieme (rappro chement des yeux du livre et ducahier), produit la myopie dynamiąue, la dilatation antero-posterieure des yeux, la diminution de resistance du fond de l’ceil, et, par suitę, la diminution de 1’acuite visuelle et la myopie axile.Depuis 1872, datę a laąuelle le nombre des lettres du contin- gent a augmente, la myopie a motive plus d’exemptions ąue la tuberculose, et fait perdre a l’armee 2,000 hommes par an, soit 64 bataillons d’infanterie sur le pied de guerre.Pouvons-nous, Messieurs, endiguer la myopie « le fleau de la jeunesse studieuse et de tous ceux qui sont appeles a un travail appliąue de pres (Professeur Panas) », et les deformations du thorax, que M. le professeur Letulle denonęait au mois de juillet dernier comme « un grave peril social ? »A coup sur, car il suffit de suivre le conseil qu’a formule 1’Academie de medecine : (rapport au ministre de 1’Instruction publiąue), d’adapter aux tables-bancs des ecoles un appareil mecaniąue s’opposant a l’invincible tendance qu'ont les enfants a se rapprocher outre mesure du livre et du cahier. J’ai l’honneur, Messieurs, de vous presenter le moyen.Apres avoir rapidement decrit YOptostat Integral, M. Rolland termine en ces termes :« Mon experience personnelle et l’emploi de cette table a 1’ecole, dans la familie, ont montre qu’elle procurait au liseur, enfant ou adulte, la tenue ąui previent la myopie, la 



200 Mme MACAIGNE-KACHPEROVcyphose, la scoliose et les autres mefaits de 1'attitude mcieuse. »M. Rabier, directeur de 1’enseignement secondaire et M. le Dr Ph. Tissie critiąuent la table de M. Rolland, ils lui reprochent d’immobiliser 1’enfant dans une position penible.M. le Dr Rolland repond que 1’optostat integral, approuve par Panas, etleDr Gourdon, deBordeaux, n’immobiłise pas la tete de de l’eleve. (Test un parapet qui lui indique la position qu’il ne doit pas depasser. II reclame l’examen de sa table par une com­mission impartiale.
L’Hygiene — Culture.Par Madame MACAIGNE-KACHPEROV

Docteur en Medecine.L’ecole est la pepiniere ou doit se faire la culture de la jeune humanite, qui, plus tard, entrera dans la vie, forte et saine, apte au progres et a la vie sociale.Quelle est la science qui peut nous fournir les regles de cette culture dont le but est la sante humaine et le progres ? C’est l’Hygiene.Car c’est elle qui nous donnę les regles de la sante necessaires pour la vie et le bon dśveloppement. Donc c’est elle qui est la vraie culture humaine. Cette culture doit etre appliquee sous formę de soins comme cela se fait pour les autres Stres. Mais, en plus, comme l’etre humain raisonne et se trouve predestine a se soigner lui-meme ainsi que ses enfants, il faut que 1’hygiene fasse la base de tout enseignement. L’instruction doit donner la regle de 1’hygiene ; 1’education doit faire 1’apprentissage de l’ap- plication de ces regles a la vie quotidienne.II va sans dire qu’a l’exemple des autres cultures, lespersonnes chargees de donner cette education doivent etre preparees spe- cialement.II faut qu’elles connaissent 1’organisme du sujet qu’elles culti- vent, sa physiologie, sa culture, c’est-a-dire son hygiene ; et que 



HYGIENE ---  CULTURE 201dans ce travail d’education, d’enseignement, lepedagogue n’oublie jamais le but terminal, 1’augmentation de 1’utilite a la vie sociale du sujet qu’il eleve.Cette hygiene-culture doit etre largement comprise. II ne faut pas oublier que 1’organisme humain fabrique des facultes supe­rieures qui permettent des actions et une vie saines, utiles et heureuses.Mais pour que notre vie soit vraiment saine, utile et heureuse, il faut que ses fonctions soient bien developpees ; et par con- sequent il faut que Forganisme humain soit rigoureusement soigne.Donc 1’hygiene doit etre appliquee a tout etre humain des pieds a la tete, sans oublier ni la moindre fonction physique ni la fonction du systeme nerveux qu’on a 1’habitude de designer sous le nom de psychologie.Ici, permettez-moi dem’arreter un instant, en faisant remarquer que parmi les facultes qui nous aident surtout a progresser, ce sont la bonte et 1’intelligence qui jouent le role principal. Jesuis, a ce sujet, forcee de rompre avec la tradition qui classe la bonte parmi les sentiments abstraits, ce qui me parait une erreur. Etu- diez la vie, et vous constaterez facilement que lorsque la bonte agit, eclairee par une bonne intelligence, elle nous procure un bonheur dont 1’action est des plus favorables sur les fonctions de notre organisme.En plus, cette faculte qui se traduit par 1’amour du prochain, par 1’altruisme, nous fait rechercher comme plaisir la vie utile a notre prochain. Donc vous voyez que cette faculte, qui contribue a notre sante et a notre progres dans 1’utilite sociale, constitue aussi notre bonheur, que nous trouvons dans celui des autres. Par consequent, nous pouvons facilement dire que la bonte doit prendre place non seulement a cóte, mais meme en avant de 1’in­telligence.Mais n’oublions pas que pour que ces deux facultes puissent avoir un vrai developpement, il faut developper Forganisme qui les cree.Maintenant quelques mots sur 1’application de cette culture 



202 Mme MACAIGNE-KACHPEROYqui doit etre le commencement et 1’occupation continuelle de toute ecole qui veut avoir des resultats positifs.II faut que tout enseignement a 1’ecole soit, avant tout, pratique et se presente, non seulement sous formę de leęons theoriques, mais aussi sous formę de leęons de choses, ou 1’enfant s’habitue a l’application des regles yitales qu’on lui enseigne. Nous devons enterrer pour toujours les regles que les philosophes des siecles derniers, Heckel, J.-J. Rousseau, Voltaire, nous donnaient en proclamant le librę developpement de la naturę. La naturę hu- maine est un ensemble de predispositions utiles et nuisibles ; il faut aider le developpement des premieres, et entraver celui des dernieres.L’enseignement irrationnel et peu pratique, qui n’a rien de commun avec la vraie culture scientifique, laquelle s’applique cependant deja aux animaux et aux plantes, nous donnę en ce moment des resultats des plus tristes. II n’est point admissible qu’un organisme aussi admirablement constitue que celui de l’etre humain soit destine a cette vie anti hygienique et nuisible qui constitue la vie moderne avec sa recherche du luxe et de la richesse, conditions primordiales de la maladie et de la degene- rescence. Personne ne peut contredire que la masse s’eloigne de la pratique de 1’ideal de 1’altruisme. La bonte, si elle n’existait pas en germe dans nos sentiments familiaux, aurait deja ete atro- phiee depuis longtemps.L’augmentation des maladies, des souffrances physiques et mo- rales, de la folie, de la criminalite et de la degenerescence nous force de reagir. Du reste, si nous, les medecins, nous ne sentons pas la necessite de modifier les systemes pedagogiques, les peda- gogues eux-memes la reclament depuis longtemps. Et comme pour le moment ce ne sont que les medecins qui possedent les no­tions scientiliques necessaires pour ces reformes et pour cet en­seignement, c’est aux medecins qu’il appartient de remplacer les systemes pedagogiques fantaisistes par la vraie culture-hygiene, et surtout de former par des cours speciaux a l’Ecole normale de nouveaux pedagogues hygienistes.
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Sur le role du medecin-dentiste dans les ecoles 

et dans les lycees.Par le D' SIFFRE
M. le docteur Siffre depose les voeux suivants :1° La L. M. F., considerant qu’il est absolument necessaire que la sante de la bouche des enfants scolarises soit surveillee;2° Considerant que la bouche, comme les autres regions, reflete souvent symptomatologiquement un etat pathologique d’ordre generał que le dentiste docteur en medecine est seul apte a discer- ner et a signaler a son confrere le medecin scolaire, cela au mieux des interets de 1’enfant;Emet le voeu que la ou il serapossible, et particulierement dans le departement de la Seine, il soit cree un service d’inspection buc- co-dentaire et que ce service soit confie a un dentiste docteur en medecine;M. Giraud, vice-president de la caisse des ecoles du 5® arrondisse 

ment de Paris. — J’appuie le voeu du docteur Siffre pour deux raisons :1° Jusqu’ici il a ete tres difficile de faire penetrer les soins du dentiste dans les ecoles primaires, point cependant si important;2° II y a la plus grandę importance a ce qu’on apprenne aux enfants a soigner leurs dents et a se servir de la brosse a dents, a faire de 1’antisepsie buccale.M.Dunoier. — Les individus dont la bouche est malpropre sont dangereux, parce qu’ils peuvent infecter leurs voisins. Dans une ecole citeepar Netter, malgre deux fermetures successives, suivies de desinfection, F epidemie de diphterie persistait. Elle ne dispa- rut definitivement qu’apres le renvoi de 104 eleves, dans la bouche desquels il avait rencontre le bacille de Lóeffler.II faudrait faire dans toutes les ecoles des conferences pour ap­prendre aux eleves 1’utilite de l’antisepsie bucale.



204 D1' SIFFREMme Macaigne-Kachperov. — Le medecin qui est charge de 1’enseignement de la culture hygieniąue dans une ecole est force- ment amene a examiner l’etat physiąue des enfants. J’ai vu sou- vent, apres mes conferences dans les ecoles, les petites filles venir me montrer leur bouche, leur brosse a dents, me deman- der des conseils. C’est au medecin hygieniste attache a une ecole d’apprendre aux enfants, par une surveillance continuelle, 1’hy­giene de la bouche.M. Frank-Puaux fait cette remarąue qu’untres grand nombre d’enfants de nos ecoles primaires ignorent, comme l’a dit le rap­porteur, jusqu’a l’existence du dentiste.Aussi demande-t-il que, s’il est possible, une courte instruction soit donnee chaąue annee, dans nos ecoles primaires, sur 1’hy­giene de la bouche, destinee a instruire les enfants des dangers que fait courir le manąue de soins donnesaux dents. —Si l’on ar- rivait a rendre la brosse a dents obligatoire dans nos ecoles primai­res, quel service inestimable ne serait pas rendu a la cause de la sante du peuple.M. Sennelier. — L’organisationd’unservice dentaire existe dans certaines communes de la banlieue de Paris. Les budgets muni- cipaux supportent les frais de ce service supplementaire. — Jus- qu’ici ce service a pu fonctionner a cóte du medecin inspecteur charge du service generał. — Les parents ne semblent pasrefrac- taires aux conseils qu’on leur donnę et les enfants ne cherchent generalement pas a se soustraire aux petites operations qui sont necessaires. L’organisation materielle du service permet difficile- ment aux interesses d’echapper aux prescriptions qui leur sont faites.M. LEDrA. Siredey.—J’approuve lestresjustesobservationsque vient de faire notre collegue, sur 1’importance de la dentition chez les enfants. Les alterations des dents sont une cause freąuente de dyspepsie, et il est tres necessaire de les prevenir. II faut donc que la bouche soit surveillee avec soin, mais il me semble que cette surveillance rentre dans les attributions des medecins de nos lycees. Ceux-ci devront examiner les dents comme ils exami- 



ROLE DU MEDECIN-DENTISTE DANS LES ECOLES 205neront la gorge, le thorax, de maniere a etablir avec precision la fiche de chaąue eleve, et lorsqu’ils apercevront les premiers in- dices ou les menaces de lesions dentaires, ils adresseront les en­fants au dentiste. Je ne pense pas que l’intervention directe et primitive de celui-ci soit justifiee.En la demandant, conformement aux conclusions de notre col- legue, vous entrerez dans une voie dangereuse, a mon avis, car une foule de specialistes pourront vous demontrer, d’une faęon tout aussi convaincante, la necessite de faire surveiller les divers appareils de Feconomie par des medecins qui en ont plus parti- culierement etudie les maladies.Cette surveillance exigera beaucoup de temps, des interventions multiples, et elle ne me parait guere compatible avec toutes les autres obligations du lyceen.M. Siffre nous dit que le medecin ne saura pas toujours recon- naitre en temps utile le debut des alterations dentaires; ce reproche est peut-etre excessif. En tout cas, lorsque les mede­cins des lycees voudront faire tout leur devoir, ils devront s’occuper de cette ąuestion, comme de beaucoup d’autres, eteom- pleter, s’il le faut, leurs etudes a ce point de vue.D’ailleurs, on oublie que dans presque tous les villages et dans un grand nombre de petites villeson ne trouvera pas de dentistes pour se charger de la surveillance qu’on nous reclame. Et alors meme que vous adopteriez le voeu de notre collegue, ce róle ap- partiendra encore aux medecins des colleges et aux medecins ins- pecteurs des ecoles, pour la majorite de notre population scolaire.Dr Jabłoński. — Je m’associe au voeu de M. le Dr Siredey, mais je demande que l’on distingue entre : 1°, les lycees et colleges, et 2°, les ecoles primaires.1° Dans les lycees il faut un medecin qui fasśe des visites ąuotidiennes, qui etablisse la fiche individuelle de chaąue eleve et ąui en soit seul responsable, et un dentiste auąuel le medecin adressera les enfants atteints de maladies dentaires,2° Dans les ecoles ąui sont des externats, et ou il n'y a pas de medecin attache a 1’etablisement, il n’y a aucun inconvenient a 



Dr SIFFRE206ce qu’un dentiste fasse 1’inspection des dents des eleves tout comme un oculiste pourrait etre designe pour examiner les yeux ou un auriste les oreilles.Dr Madeuf. — Je ferai remarquer qu’il existe 33,000 communes sans dentiste et plus de 15 arrondissements sans dentiste, je connais la question parce que je me suis occupe de la loi sur la medecine et c’est le syndicat des docteurs-pharmaciens, que j’ai fonde, qui a fait retirer 1’article concernant le cumul de la profession de dentiste avec celle de pharmacien ou d’herboriste.Donc, le voeu ne pourra etre applique que dans les grandes villes, tandis qu’il est bien plus raisonnable que les medecins du lycee, beaucoup plus nombreux, surveillent les dents comme le dit le Dr Siredey. Mais n’oublions pas que les medecins sortent de 1’Ecole de medecine sans jamais avoir consacre une minutę officielle a 1’etude des dents. Je demanderai donc qu’on ajoute au voeu, qu’on ne delivrera plus des diplómes de medecine aux etudiants qui n’ont pas etudie un peu l’art dentaire.Je demande aussi a separer le voeu en deux parties.1° Qu’il soit cree un service dentaire dans les ecoles, d’une part.2° Que ce service soit confie a un docteur-dentiste. Cette derniere partie constitue un accaparement contrę lequel je pro- teste. Dans une ville ou il y aura plusieurs dentistes et un doc­teur en medecine dentiste, vous imposez le medecin alors que rien ne prouve que le medecin soit plus competent que le dentiste.Dr Mosny. — On confond dans cette discussion, deux choses differentes: fonction et profession. Nous ne pouvons pas renier aujourd’hui ce que nous avons demande hier. Nous avons exige du medecin scolaire nomme par l’Etat, representant de l’Etat, protecteur, contróleur ou inspecteur nomme par l’Etat, nous avons exige de lui une instruction speciale, conforme au role que nous lui attribuons, ce n’est paspour dissocier maintenant son intervention.Le medecin scolaire doit se borner a remplir la fonction qu’on lui attribue et a la remplir integralement.Mais il n’a pas a intervenir au titre professionnel, il n’a pas a 



VEGETATIONS ANEDOIDES ET AUDITION A L’ŚCOLE 207donner ses soins aux malades : c’est affaire au medecin de la familie.Le congres adopte a main levee, a une forte majorite, la premiere partie du voeudu docteur Siffre. La seconde partie est repoussee et 1’assemblee se rangę a l’avis exprimepar M. le docteur Siredey.
Vegetations Adenoides et Audition k l’Ecole. 

Inspection Otologiąue complementaire.
Hygiene et Prophylaxie.Par le Dr DUBAR

Medecin-Auriste du Dispensaire de la Maison-Blanche

Les Maitres actuels de l’Otologie franęaise et etrangere n’ont cesse de se preoccuper a juste titre des conditions de 1’Audition chez 1’enfant.C’est de 1’oreille, au point de vue de 1'etat de receptivite des sons que je m’occuperai.II convient tout de suitę de distinguer deux categories ; l’une qui comprend les eleves des colleges et lycees ; l’autre qui correspond aux enfants des ecoles communales et a celles de la Yille de Paris en particulier.Parmi les eleves de 1’enseignement secondaire qui appartien- nent en generał a la classe aisee on trouve moins de sourds.D’apres Weill de Stuttgard, cette proportion serait d’environ 10 0/0 tandis qu’elle s’eleve jusqu’a 20, 30 et meme 32 0/0 dans la classe pauvre qui frequente 1’ecole primaire.Dans chaque etablissement secondaire il existe un personnel medical au complet comprenant un Medecin-Auriste qui est toujours en meme temps Rhino-Laryngologiste.Dans 1’enseignement primaire, en dehors des medecins-inspec- teurs des ecoles charges de 1’hygiene des eleves et des locaux, 



208 Dr DUBARde 1’assainissement, de la desinfection, il n’existe aucun service special pour l’examen des oreilles.Cette lacune est a coup sur bien regrettable et le mai qui en resulte pour etre difficilement calculable n’en est pas moins profond.Les victimes sont plus nombreuses dans les ecoles primaires parce que le nombre des eleves est plus grand, les classes de quarante et cinquante eleves ne sont pas rares il y en a meme de soixante et plus.La surveillance individuelle est moins etroite et 1’instituteur est moins bien renseigne sur l’etat physiologique de ses eleves.Enfin les notions d’hygiene sont generalement inconnues des familles et 1’alimentation laisse souvent a desirer.Si un enfant entend mai, des que le maitre s’en aperęoit il le place plus pres de lui, mais encore faut-il qu’il s’en aperęoive et la Łachę est malaisee, la cause difficile a etablir.Beaucoup d’entre eux ont une audition defectueuse mais tout 
le monde l'ignore a commencer par le patient. Voila un premier fait.Placer un enfant dans des conditions telles qu’il puisse entendre, c’est une action tres louable mais il faut faire mieux.II faut rechercher pourquoi il est dur d’oreille ? A-t-il un bouchon de cerumen ou une perle dans le conduit ? A-t-il les deux oreilles prises ? A-t-il le nez et les orifices tubaires bouches par des vegetations adenoides ?C’est une necessite vitale dit Lermoyez (1) que tout enfant 
respire librement par le nez. « Nez bouche dans 1’en fance sera 
oreille bouchee dans l’age mitr. »II y a donc lieu de proceder a un examen special suivi d’une 
therapeutique appropriee, basee sur un diagnostic precoce, avant meme queles troubles fonctionnels ne passental’etatdedeviation organique.La surdite, meme legere, abandonnee a elle-meme va toujours 
en s’aggravant ce qui explique la frequence des affections de

(1) Lermoyez. — Remie medicale, fevrier 1901.



VEGETATIONS ANEDOIDES ET AUDITION A l’eCOLE 209 1'appareil auditif constatee par von Tróltsch qui trouve un sujet sur trois qui n’entend pas normalement entre vingt et cinquante ans.Dans 1’enfance les complications auditives consecutives aux maladies eruptives sont la regle (rougeole, scarlatine, variole, llevre typhoide).Ces complications sont parfois legeres, peu marquees, et passent facilement inaperęues aux yeux du medecin traitant. Mais parfois aussi elles sont graves pour le petit malade et pour la collectivite.Un enfant, je suppose, a une otite a suppuration profuse, il va en classe et fourre les doigts dans son conduit, volontairement ou involontairement, pour les porter ensuite a la figurę ou il infecte ses propres muqueuses (levres, narines, paupieres) ou celles de ses camarades.II en resultera bien souvent une poussee d’impetigo localisó au pavillon de 1’oreille, a la bouche et au menton, aux orifice^ nasaux et palpebraux.Au point de vue de V instruction de 1’enfant, la suroeillance des 
oreilles n’est pas moins importante, Bezold fournit la preuve numerique que le deueloppement intellectuel de l'individu baisse 
proportionnellemeut au degre de 1'acuite auditiue.II faut un traitement chez 1’enfant pour n’avoir pas a lui dire quand il aura l’age d’homme qu’il n’y a plus rien a faire... que 
l'audition est d jamais perdue pour l’une ou les deux oreilles.Les maux d’oreille, contrairement a un vieux prejuge, doivent donc etre traites comme les autres maladies, la scoliose, la rougeole ou 1’enterite muco-membraneuse.L’efficacite du traitement est en rapport direct avec la precocite du diagnostic et la regularite des pansementsL’intervention d’un specialiste dans bien des cas previendrait les complications d’ordre local ou generał.La meningite d’origine otique tue par an des milliers d’enfants sans compter les cas de mort par thrombo-phlebite et septico- pyohemie de meme origine.L’experience demontre aussi que les prescriptions inherentes 

CONGRES d’hyG. SCOL. 14



210 Dr DUBARaux etats pathologiques de 1’oreille sont souvent vaines et steriles par suitę de la perte de temps qu’elles entrainent, de la negligence des parents, de 1’absence de conviction a traiter un mai « qu’on 
ne voit pas », dont 1’enfant ne « souffre plus » ou mieux encore dont il n’a « jamais souffert. »Enlin, la necessite, 1’urgence meme a combattre en cette matiere un facheux optimisme, vieux de plusieurs siecles, entretenu par 1’insouciance coupable des parents, la commodite des malades et enfin et surtout par 1’ignorance des medecins.Dans le monde des gens qui peinent, dans les familles nom- breuses ou la mere est surchagóe de besogne, il est a desirer que les soins soient appliques par un personnel initie a la pratique speciale des lavages de 1’oreille, de la desinfection dans les otites purulentes, du retablissement des fonctions deviees, dc la gymnastique respiratoire, et des exercices phonetiques apres 1’ablation des vegetations adenoides et des soins hygieniques, etc.Pour de pauvres gens la consultation a l’hópital est souvent impraticable.II faut accompagner 1’enfant et le conduire souvent tres loin dans un service de specialiste ou 1’attente est longue et la perte de temps considerable.L’ordonnance a executer entraine l’achat de medicaments, objets de pansements ou instruments indispensables; c’est encore une tache qui s’ajoute a toutes les autres et pour aller plus vite on cessera tout traitement avant la guerison ou bien on laissera 
l’ordonnance dans un tiroir.Pendant ce temps l’otite aigue passera a l’etat chronique avec ses redoutables consequences.Le Dispensaire de la Maison-Blanche, cree dans le XIlIe arrondissement, est situe au centre de la population ecoliere qu’il dessert. II tire ses ressources des subventions importantes fournies par l’Etat, le Conseil generał, la ville de Paris et la Caisse des Ecoles et aussi de la bienfaisance privee, a commencer par les medecins qui assurent les differents services et a titre purement honorifique.Les resultats therapeutiques y sont excellents. La proximite



VEGETAT)ONS ANEDOIDES ET AUDITION A l’eCOLE 211de 1’etablissement de cette naturę est indispensable, il en resulte une economie de temps pour les parents qui accompagneńt leurs enfants aux jours et aux heures indiques.Les pansements et les soins sont appliques par le personnel et 
excluswement pa- lui d’apres les indications prises sur la feuille 
d observation ae chaque malade. En outre, les medicaments prescrits et delivres gratuitement sont absorbes sur place.D apres le Dr Wilbert(lJ, sur 375 eleves des ecoles communales de Bingen-sur-Rhin, ftges de 6 ans 1/2 a 12 ans 1/2, 231, soit 62 0/0, etaient atteints de vegetations adenoicles et 167 d’entrc eux, soit 73 0/0, ressentaient des troubles physiques ou intellec- tuels determines par cette affection.Les troubles de 1’ouie ont ete constates chez 103 des ecoliers, c’est-a-dire 27 0/0 de tous les enfants examines.D’apres von Reichard (2), sur 1.055 enfants dont l’hge variait de 7 a 15 ans il trouva 22,30/0 qui etaient atteints de troubles de 1’audition.Moure en trouva 17 0/0 et Selli 22 a 25 0/0.D’apres Felix (3), professeur agrege a la Faculte de Bucarest, les affections auditives ont ete rencontrees dans 31 a 320/0 descas.Sur 562 enfants, agćs de moins de 16 ans, amenes a ma consultation du Dispensaire de la Maison-Blanche, j’ai rencontre des affections de 1’oreille et des troubles de 1’audition chez 278 d entre eux, soit pres de 50 0/0 des cas qui se decomposent de la maniere suivante :Otites suppurees et perforation du tympan................ 172Cerumen............................................................................................ ĄgTympans enfonces et troubles fonctionnels............. 23Furonculose du conduit ........................................................ 14Otites..............................................................................  10Mastoidites....................................................................................... 7Impetigo du conduit et du pavillon................................. 4

(1) Wilbert. — Deutsche, med. Woehenseh., 5 fev. 1903, page 101.
(2) Von Reichard. — St-Petersb., med. Woehenseh., 23 juil. 1878, p. 241
(3) Felix. — Semaine Medicale, n" 13, 1” avril 1903.



212 Dr DUBARSur le chiffre total, 118 avaient des vegetations adenoides soit plus de 20 0/0. Parmi ceux-ci 51 ont ete operes, les autres ont suivi ou suivent encore un traitement medical.Conclusions. — Les recentes acąuisitions de l’Otologie doivent etre profitables a tous les enfants sans distinction, bien des maux qui pourraient etre enrayes debutont dans la jeunesse insou- ciante.II y a lieu d’adjoindre au service generał de 1’inspection medicale des ecoles un service fait par un medecin-specialiste, offrant une competence scientifiąue pour l’examen des oreilles, 
de la gorge et du nez.Tout enfant avant son admission dans une ecole devra subir un examen des oreilles, du pharynsc et des fosses nasales, l’examen 
primitif constituant une premiere ligne de defense salutaire a 1’enfant. Tous les six mois 1’ecolier devra subir le contróle 
methodiąue du bon fonctionnement des oreilles et du naso- 
pharyrac.Chaąue fois qu’un enfant sera reconnu avoir des negetations 
adenoides se traduisant par une insuffisance ou un arret dans le developpement, des bronchites a reperition, de 1’incontinence d’urine, de la surdite, de Yobstruction nasale, une implantation vicieuse des dents, des difficultes de prononciation, 1’impossibilite de fixer 1’attention, il faudra faire connaitre aux parents que son developpement physiąue et intellectuel est entrave par une 
infbrmite curable.La necessite de donner aux instituteurs et aux institutrices des notions d’hygiene qu’ils appliąueront et qu’ils enseigneront aux en­fants, de leur apprendre comment on reconnait qu’un enfant a des vegetations adenoides (bouche ouverte, durete d’oreille, obstruc- tion nasale), les dangers qu’il y a a introduire un crayon, un porte-plume dans le conduit qui peuvent traumatiser le tym pan, aussi bien que le tirage des oreilles ou les gifles, la maniere de se moucher en fermant une narine, etc.L’enfant distrait, paresseux, inattentif, « irregulier » ou 
« anormal » est parfois tout simplement un « malade » qui entend



VEGETATIONS ANEDOIDES ET AUDITION A L’ECOLE 213mai parce qu’il a des vegetations adenoides que seule la rhinos- 
copie posterieure peut reveler.Celui-la est un candidat serieux aux otites a vegetation, a la surdite, avec ses consequences dont on pourrale preserver par un traitement opportun.Tout enfant qui se developpe mai est aussi, ne 1’oublions pas, un candidat a la tuberculose.Et pour la tuberculose comme pour la surdite : Mieux vaut les 
prevenir que d’avoir a les guerir, ce qui justifle une fois de plus la valeur de la therapeutiąue preventive.Tant vaut l’individu, peut-on dire, tant vaut la societć. C’est a elle en effet qu’appartient le devoir de se preoccuper du develop- pement physique et intellectuel de ses enfants.Elle doit reduire le nombre des debiles, des incapables, des non-valeurs, des in fi.rm.es, qui constitue une minorite imposante, par la misę en pratique des connaissances scientifiques modernes.La France est de tous les peuples celui qui crolt le moins en nombre.Avec les diflicultes actuelles du recrutement, nous sommes dans la necessite d’avoir le plus de conscrits valid.es ; nous pouvons abaisser le nombre des reformes pour suppuration des oreilles et carie du rocher avec surdite complete ou partielle; pour insuffisance de d&ueloppement et faiblesse de constitution ; il faut se mettre a l’oeuvre.Pour terminer, je dirai que 1’inspection otologiąue complemen- taire que je reclame pour les ecoles communales des grandes villes et de Paris en particulier est organisee actuellement en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en Suede et Norvege.En outre, le Dr Locquer, de Francfort-sur-Mein, rapporteurau Congres de Bruxelles tenu en septembre cette annee, a depose des conclusions dans le meme sens, a savoir : 1'utilite d'adjoindre 
des specialistes des oreilles a 1’inspection medicale et hygieniąue des ecoles publiques.La France scolaire est la France de demain.Dr A. Siredey. — Je vous demande pardon de repeter ce que

fi.rm.es
valid.es


214 D1' DUBARj’ai dit tout a 1’heure a propos de la surveillance des dents, mais la proposition de notre collegue m’oblige a revenir sur l’inter- vention des specialistes dans les lycees et dans les ecoles.Sans meconnaitre la gravite des alterations rhino-pharyngiennes et auriculaires qu’a si bien decrites notre collegue, je ne crois pas qu’il soit necessaire de reclamer pour tous les enfants de nos ecoles et de nos lycees l’examen systematique d’un specialiste a des intervalles reguliers, et le voeu qui vient de vous etrepropose souligne l’inconvenient sur lequel j’ai deja appele votre attention.Les troubles oculaires sont-ils moins graves que les desordres de l’ouie ? Ne faudra-t-il pas aussi reclamer l’examen des yeux par un oculiste ? En bonne logique les deviations de la taille, les maladies du tubę digestif si frequentes chez les enfants n’exigent- elles pas aussi l’intervention de divers specialistes ? Ou s’arretera-t-on dans cette voie ?Nous nous plaignons deja de la surchage des programmes eu egard au peu de temps dont disposent les eleves. Les heures consacrees a ces inspections medicales successives n’auront-elles pas pour effet d’accroitre encore le surmenage pendant les heures d’etudes ?A mon avis, l’intervention des specialistes, au lycee, ne doit pas etre differente de ce qu’elle est dans la clientele de la ville. C’est nous, medecins, qui sur la plainte des malades, procedons a un premier examen de la gorge, du nez, des yeux, etc., etnous faisons appel a un specialiste des que nous jugeons sa collabora­tion utile. Mais jamais nous ne conseillons aux familles de se presenter, a datę fixe, devant diyers specialistes pour ysubir une inspection.Le medecin du lycee, le medecin inspecteur des ecoles devra s’initier suffisamment a ces divers examens pour etre a meme d’etablir un diagnostic a la suitę duquel il adressera 1’enfant a un specialiste, lorsqu’il jugera utile de le faire. Dans les cas douteux, il dependra encore de lui de les reclamer.Mais il est important que le medecin du lycee ou de 1’ecole conserve seul la direction hygienique des enfants qui lui sont confies. On y amoindrirait sa situation, en meme temps qu’on



PRESSION ARTERIELLE CHEZ l’eCOHER 215compliąuerait singulierement son role deja tres difficile en lui imposant, malgre lui, tant de collaborateurs divers.
De la pression arterielle chez 1’ecolier.Par le Dr A. MOUTIER.M. le Ministre de 1’Instruction publiąue et des Beaux-Arts a dćcide par une circulaire, en datę du 20 octobre 1902 que :« Dans tous les internats primaires ou secondaires, chaąue eleve aura une ficlie sanitaire contenantles indications suivantes: le poids corporel, la taille et le perimetre thoraciąue. Ces indi­cations devront etre consignees tous les trois mois, a datę fixe.« Ces fiches seront tenues au courant et conservees par le me­decin de 1’etablissement. »De plus, il est dit dans les instructions faisant suitę a cette circulaire que :« Lorsąue les donnees de cet examen indiąueront un develop- pement defectueux de 1’enfant, il y aura lieu de faire proceder a son examen medical et en avertir sa familie. »Si le poids corporel, la taille et le perimetre thoraciąue sont des elements de premier ordre pour juger du developpement de 1’enfant, il nous semble que, dans l’etat actuel de nos connais- sances, ils ne sont pas suffisants et qu’il y a lieu de rechercher un autre element d’une importance au moins egale, si non supe- rieure, nous voulons parler dc la pression arterielle.II faut se rappeler en effet, que 1’etablissement de ces fiches, ou l’on doit relater a datę fixe le poids, la taille et le perimetre thoraciąue, a ete decide en vue de la prophylaxie de la tubercu­lose dans les ecoles. Or un des maitres les plus reputes, et a juste titre, de la cliniąue franęaise, qui a consacre plus de trente annees de sa laborieuse pratiąue a 1’etude de la pression arte­rielle, nous a appris combien l’examen de celle-ci pouvait aider a depister la tuberculose a son debut.



216 Dr A. MOUTIERPotain l’expose (1) dans les termes suivants :« La pression arterielle, dit-il, est donc bien remarguablement abaissee dans la tuberculose pulmonaire. Elle l’est en outre ordi- nairement des la periode initiale, c’est-a-dire a une epoque ou trop souvent les signes sont encore nouveaux. Le fait prend au point de vue du diagnostic une grandę importance. D’autant plus que les maladies avec lesquelles la tuberculose se peut le plus aisement confondre a cette periode ne presentent en aucune faęon un abaissement de pression comparable. »« Si bien, dit encore Potain, qu’il n’y a guere de tuberculeux, si pres soit-il du debut de son affection, dont la pression ne soit deja tres notablement abaissee, assez notablement meme pour que cela puisse en certains cas contribuer tres utilement au dia­gnostic et devenir absolument caracteristique. »Deja, a ce titre seul, de signe caracteristique de la tuberculose a son debut dans certains cas, 1’hypotension doit etre recherchee avec soin chez les jeunes gens, mais d’autres raisons encore nous imposent cette recherche.Si, des travaux de Potain, on peut conclure que dans tous les cas de tuberculose a formę chronique et lorsqu’il n’existe pas d’affection intercurrente capable de determinerune augmentation de la pression arterielle, on observe une periode premonitoire qui peut etre uniquement caracterisee par de 1’hypotension arte­rielle, il ne faut pas en deduire que tout sujet atteint d’hypoten- sion arterielle soit atteint de tuberculose. Mais on peut dire que tout sujet atteint d’hypotension arterielle, souvent s’il s’agit d’un enfant ou d’un adolescent, est un candidat a la tuberculose ou tout au moins un sujet predispose, un terrain propre a la cul­ture du bacille de Koch.Nous avons, en effet, montre (2) que 1’hypotension arterielle etait le signe pathognomonique de la neurasthenie essentielle,
(1) C. Potain. La pression arterielle chez 1’homme a 1’etat normal et 

pathologiąue (ouvrage publie par M. P. Teissier). Paris, 1902. P. 116 et 117.
(2) A. Moutibr. La neurasthenie, ses limites. Com. a la Soc. medico-chi- 

rurgicale de Paris, seance du 13 mai 1901, et Annales d'Electro-Biologie, 
annee 1901, p. 441.



PRESSION ARTERIELLE CHEZ l’eCOLIER 217lorsque cette hypotension existait, en dehors de toute lesion eta- blie ou en voie d’evolution. Car nous croyons, malgre l’avis si autorise de Charcot, que cette affection, la neurasthenie, subsiste aussi bien chez les jeunes que chez les adultes.Chez un sujet jeune et chez un adolescent atteints d’hypoten- sion arterielle, on verra evoluer la tuberculose ou la neurasthenie suivant l’etat des depenses et des recettes de 1’organisme au point de vue energique et au point de vue materiel.Si les recettes sont inferieures, ou meme egales dans le cas ou le sujet est encore dansla periode de croissance, aux depenses, on verra evoluer la tuberculose, et la neurasthenie dans le cas con- traire.La neurasthenie determinera alors tous ces accidents que l’on decrit la plupart du temps sous le nom d’arthritisme.Dans l’un et 1’autre cas, il y a donc lieu de rechercher avec soin ce signe d’une si haute importance, afin de remedier a ce trouble fonctionnel ou a ce debut d’affection grave en instituant au plus tót le traitement approprie.A un tout autre point de vue, un certain nombre d’auteurs ont montre egalement que le caractere de 1’enfant, son aptitude au travail, etaient en rapport direct avec l’etat de sa pression arterielle ; pour ces raisons encore, il y a lieu de rechercher cet etat et de ramener la pression arterielle a la normale quand elle s’en ecarte.C’est pour toutes ces raisons que nous proposons au Congres la resolution suivante :Le Congres considerant,Qu’il est necessaire pour se rendre compte du developpement des enfants et pour empecher chez eux le developpement de cer- taines maladies, de la tuberculose en particulier, de mesurer la pression arterielle chez ces enfants ;Que l’etat de la pression arterielle est au moins aussi impor- tant a connaitre que le poids corporel, que la taille et que le perimetre thoracique ;Emet le voeu que les fiches sanitaires etablies dans les inter­nats primaires et secondaires pour chaque eleve, en. vertu de la



218 Dr MAURICE LETULLEcirculaire du 20 octobre 1902, devront mentionner letat de la pression arterielle des enfants.
Le Carnet individuel de sante.Par le Dr Maurice LETULLE,

agrege, mśdecin des hópitaux et du lycee Henri-IV.La civilisation d’un peuple ne saurait se mesurer a sa richesse industrielle et commerciale, a la puissance de ses armements, ni meme a sa culture intellectuelle, scientifiąue et artistiąue. Seul, le degre de perfectionnement atteint chez elle par 1’hygiene sociale, publiąue et privee regle 1’etiage morał d’une grandę nation et peut imposer la preuve irrecusable de sa superiorite.Aussi, tout progres realise d’abord dans nos moeurs et bientót par le moyen de Tarsenał legislatif en vue de defendre la sante publiąue, tout reglement nouveau de preservation sociale destine a ameliorer les conditions materielles de l’individu doit-il etre considere comme un acte de haute moralite, comme un bienfait, dont les conseąuences auront une portee incalculable.Un premier devoir de solidarite s’impose aux differentes collec- tivites actuellement existantes en France et composant 1’immense majorite de notre population : chacune d’elles a un interet pri- mordial a etablir la statistiąue permanente de sa morbidite, comme aussi de sa mortalite. Tel est le seul moyen vraiment pratiąue de dresser chez nous le bilan de la sante publiąue, et de proteger l’avenir de notre race si gravement menacee dans ses sources. A ce point de vue, la sante de nos enfants est, a n’en pas douter, notre tresor national le plus precieux, sinon le plus cher. Convaincus, un certain nombre de mes collegues et moi, que toute enąuete sanitaire nationale doit commencer par 1’en­
fant, au moins a sa periode de scolarite, nous demandons depuis tantót ąuinze ans a l’Etat, en particulier aux divers ministres qui se sont succede a 1’Instruction publiąue, l’etablissement regle-



LE CARNET INDIVIDUEL DE SANTE 219mentaire d’un Carnet individuel de sante, obligatoire pour tous les enfants ou adolescents en cours de scolarite.La commission extraparlementaire de la tuberculose, instituee il y a quelques annees par M. Waldeck-Rousseau au ministere de 1’Interieur, developpa ce voeu et en generalisa la formule en demandant 1’institution de carnet individuel de sante pour tous les membres des collectivites sociales de nationalite franęaise. Une premiero ebauche de realisation de ce desideratum impor- tant s’est produite, il y a bientót dix-huit mois, au ministere de Finstruction publiąue sous formę d’une circulaire ministerielle imposant aux seuls internes des lycees et colleges de l’Etat un eccamen medical trimestriel, au cours duąuel seraient pratiąuees la mensuration de la taille et du perimetre thoracique et la pesee du corps de chaąue eleve en cours regulier d’etudes. Une fiche individuelle, document administratif 11’appartenant pas a l’eleve mais pouvant lui etre communique, permet au medecin de suivre 1’etat de la sante de chaąue eleve et de noter, au besoin, les details morbides constates au cours de l’examen.Cette reforme administrative represente un progres reel dans 1’hygiene scolaire. Grace a elle, le medecin est mis a meme d’etudier 1’etat generał et local de tous les eleves deja admis au lycee comme internes. II peut, tous les trois mois, comparer le present au passó, suivre le developpement de ses administres et surveiller les organes suspects. Pour ma part, je ne saurais trop louer 1’esprit de sollicitude eclairee et la prudence qui ont inspire cette mesure d’une utilite indiscutable.II me parait qu’aujourd’hui, apres une experience aussi satis- faisante que possible, le ministere de Finstruction publique peut aller plus loin dans la voie du progres, et je demande au Congres la permission de developper en quelques mots le projet que je soumets a son approbation.Tout eleve, externe aussi bien qu’interne, en cours de scolarite devrait etre muni, par mesure administrative, d’un Carnet indi- 
viduel de sante qui le suivrait pendant toutes ses classes et sur lequel seraient inscrits, non seulement les progres accomplis dans sa taille, sa corpulence et son poids, mais encore les diffe-



220 Dr MAURICE LETULLErents accidents pathologiques subis au cours de ses etudes.De plus, tout eleve, admis dans une ecole quelconque ressor- tissant aussi bien a 1’enseignement primaire qu’aux autres ensei- gnements, devrait subir un examen medical d’entree avec notifi- cation explicite sur son Carnet de sante de l’etat de ses organes, en particulier des organes de la vue, de l’ouie, des appareils de la circulation et de la respiration, sans oublier les urines, la denti- tion, la stature et le developpement intellectuel.Le Carnet, de dimensions moderees, serait la propriete de l’eleve qui serait tenu de l’apporter au medecin toutes les fois que celui-ci le jugerait necessaire.La composition de ce livret serait aisee a determiner. Un cer­tain nombre de feuillets, plus ou moins semblables au modele ci-joint, seraient confectionnes de faęon a satisfaire, sur le recto, aux quelques indications concernant les examens trimestriels (qu’on ne saurait trop demander aussi pour les eleves externes). La taille, le perimetre thoracique, le poids, l’etat de la vision et de l’ouie, la dentition, la revaccination, l’examen des urines, du cceur et des poumons figureraient imprimes en des places deter- minśes d’avance, nonobstant quelques cases pour les observations medicales sur l’etat generał du sujet et les remarques resumant l’annee scolaire accomplie.Au verso de chacun de ces feuillets annuels, le medecin noti- fierait, au fur et a mesure, les maladies eprouvees pendant les mois de classes, et le nombre des jours de repos qui en auraient ete la consequence.Rien n’empecherait qu’en tete de ce petit livret de poche s’ins- crivissent, resumees en quelques pages lapidaires, les Instruc­
tions generales sur 1’hygiene, qui vont etre, desormais, espe- rons-le, le vade mecum de tout citoyen soucieux de ses devoirs envers la societe.Les notices fondamentales concernant 1’hygiene individuelle, 1’hygiene du corps, du vetement et de 1’alimentation (l’anti alcoo- lisme aurait la beau jeu), la maison hygienique et 1’hygiene urbaine seraient exposees avec methode, concision et darte.Les elements de 1’hygiene sociale, les principes qui president
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222 Dr MAURICE I.ETULLE

ETAT DE LA SANTE 
pendant 1'annee scolaire 19 -19 .

21 janyier............ Amygdalite aigue (non diphth.).

(Repos de jours).

27 mars................ Embarras gastriąue.

(Repos de jours).

30 mai.................. Entorse (Foot-Ball).

Etc., etc.

Le medecin, 



LE CARNET INDIYIDUEL DE SANTE 223en face de la maladie, de la souffrance et de la misere humaines, a 1’eclosion de la solidarite, les lois de la preservation contrę les infections transmissibles, le role des yaccins et des serums immu- nisants ou curateurs, la doctrine superieure de la prophylaxie anti tuberculeuse, la protection sanitaire internationale contrę les maladies pestilentielles, toutes ces magnifiąues conąuetes de 1’esprit humain sur la « matiere liomicide » seraient presentees a 1’enfant sous leur jour le plus grandiose et contribueraient forte- ment a son elevation intellectuelle et morale.II est inutile d’insister sur tant de donnees interessantes, et je me resume en proposant au Congres le voeu suivant :« Considerant que le bilan sanitaire annuel du peuple est indis- pensable a 1’Etat pour assurer la protection de la sante publique;« Considerant que 1’education sociale , en matiere d’liygiene publique et privee, doit commencer par 1’enfance et que, durant leur vie scolaire, 1’enfant et l’adolescent ont droit a une protec­tion hygienique et a une surveillance medicale des mieux orga- nisees;« Le Congres emet le voeu :« Que le ministre de Finstruction publique decrete et applique sans retard 1’etablissement d’un Carnet individuel de sante, obli­gatoire pour tous les eleves en cours de scolarite. »M. Malapert, tout en s’associant aux conclusions du docteur Letulle, voit des inconvenients graves a ce que le carnet de sante soit la propriete de l’eleve.M. Letuli.e. Le carnet appartiendra a la familie; c’est un excellent moyen de faire 1’education hygienique de la familie.M. Rabier attache une grandę importance a cette question du carnet indiyiduel. C’est de cette fiche ou de ce carnet qu’il faut etudier le modele avec la derniere precision. Rien que ce resultat serait un service eminent rendu par le Congres.M. Le Gendre prend acte des paroles de M. Rabier. Le Comite de la Ligue etudiera un modele de carnet avec M. Letulle, et le soumettra aux seryices de la direction de 1’enseignement.



224 Dr CAYLA

Les Caravanes scolaires et les oeuvres similaires 
dans les Lycees et Ecoles.Par M. le Dr CAYLA
Ancien interne des Hópitaux de ParisII y a quelques mois, j’assistais au Congres des Associations des anciens eleves des Lycees et Colleges, comme delegue du Lycee de Cahors, aujourd’liui Lycee Gambetta, du nom d’un de ses plus illustres eleves. Un des honorables membres, delegue du Lycee de Marseille, vint saisir 1’assemblee de la necessite qu’il y aurait pour les Lycees a voir se creer des caravanes scolaires, pour arracher a la pernicieuse oisivete des villes la jeunesse des ecoles en leur faisant gouter les joies et les bienfaits de la vie au grand air et admirer les beautes de nos sites montagneux.Tres surpris d’entendre reclamer la creation d’une institution qui fonctionne depuis 28 ans sous les auspices du Club Alpin 

Franęais, qui a reęu 1’encouragement de nos grands maitres de l’Universite, qui fonctionne dans la region meme de Tauteur de la communication, je fus amene a prendre la parole pour faire un rapide historique des caravanes scolaires.J’ai pense, Messieurs, qu’un congres comme celui-ci, qui s’est donnę pour mission d’ameliorer 1’hygiene physique et intellec­tuelle dans les Ecoles, etait une occasion favorable de faire con- naitre a ses membres, professeurs, medecins ou peres de familie, comment ont ete constituees et comment fonctionnent les cara- vanes scolaires et les oeuvres similaires.C’est au Club Alpin-Franęais que revient le merite de cette creation. II etait a peine ne lorsque plusieurs membres de cette association appartenant presque tous au monde universitaire eu- rent l’idee d’appeler la jeunesse a jouir des bienfaits de la vie calme et pure de la montagne. J’ai connu jeune encore les pre- miers ouvriers de cette oeuvre par mon regrette frere qui fut le lieutenant de feu Talkert, directeur du College Rollin, le createur de ces caravanes.



CARAYANES SCOLAIRES 225L’oeuvre a grandi depuis, comme je le disais elle a reęu 1’appui du Ministre de 1’Instruction Publiąue ąui, par une circulaire en datę du 22 juin 1876, adressee a tous lesproviseurs des Lycees de France, dćclarait deja a cette epoąue ąue le moment etait venu d’encourager offlciellement une institution ąui tend au develop- pement physiąue, intellectuel et morał de la jeunesse de nos eco­les ; a une datę plus recente, M. le Yice-Recteur de 1’Academie de Paris a bien voulu autoriser 1’affichage des programmes d’ex- cursion du Club Alpin dans les Lycees et Colleges de son ressort.Grace au devouement, grace a la perseverance d’hommes de- voues, parmi lesąuels, pour ne citer ąue ceux de Paris, je dois signaler M. Richard, professeur au Lycee Charlemagne, Presi- dent, M. de Jarnac, ancien secretaire generał du Club Alpin, Vice- President, M. Grisier, professeur a 1’Ecole Alsacienne, M. Hau- die, professeur au College Chaptal, M. Bouty, professeur a la Faculte des Sciences, M. Bregeault, substitut du Procureur gene­rał, M. Breunig, sous-directeur a l’Ecole Alsacienne, M. Bud- zynsky, professeur au College Stanislas, M. Jenn, professeur agrege, M. Kochersperger, professeur au Lycee Charlemagne, Leroy, professeur au Lycee Janson de Sailly, Malloizel, profes­seur au College Chaptal, Pellat, professeur a la Faculte des Sciences, Rogerey, professeur au Lycee Lakanal, Veyssier, pro­fesseur au Lycee Charlemagne, etc., l’oeuvre des caravanes sco­laires est arrivee, surtout dans ces dernieres annees, a un etat de prosperitę vraiment remarąuable.Comme vous le voyez, les noms appartiennent presąue tous au monde universitaire, et l’on ne saurait savoir trop gre a ces hommes devoues qui poussent 1’amour de la jeunesse jusqu’a sacrifier une partie de leur temps et leur peine pour organiser et conduire les excursions scolaires de nos Lycees et Colleges.Pour citer ąueląues chiffres, je noterai seulement ąue dans ces dernieres annees, la section de Paris a organise a elle seule 44 voyages scolaires en Angleterre, en Belgiąue, en Suisse, dans les Alpes, les Pyrenees, le Jura, les Vosges, la Foret-Noire, les Cevennes, l’Auvergne, le Morvan, etc, et 473 excursions aux en- virons de Paris. Pendant 1’annee 1902 le nombre des excursions
CONGRES d’hyG. SCOL. 15 



226 Dr CAYLAa ete de 74 et celui des yoyages de 5. La moyenne des partici- pants a ete de 29 pour les yoyages, et de 40 pour les excursions.Le nombre des presences s’est eleve a 3,124.Comme vous le voyez, ces chiffres disent assez 1’importance de l’oeuvre, elle nous parait si belle, si utile que nous voudrions la voir repandre ses bienfaits partout, gagner surtout la province, ou elle ne fonctionne que dans quelques villes. Faisant partie de la commission du Club Alpin chargee de s’en occuper, je me suis fait un devoir de la signaler a nouveau aux membres de l’Uni- yersite, aux peres de familie, aux medecins qui font partie de ce congres, en les priant de nous aider a la faire connaitre et sur­tout a yaincre les resistances que nous trouvons encore dans les familles, aupres des papas, des mamans surtout, quand nous leur demandons de nous confier leurs enfants.L’ceuvre des caravanes scolaires s’adresse exclusivement aux eleves de nos lycees et colleges ; depuis quelques annees les enfants de nos ecoles primaires ont ete appeles a beneficier de la creation d’oeuvres similaires qui, par des moyens quelque peu differents, poursuivent le meme but: soustraire 1’enfant au milieu urbain pour le transporter a la campagne, a la montagne ou a la mer.C’est pour cela que furent creees ces colonies scolaires de yacances avec les fonds puises dans les caisses des ecoles. L’idee premiere en reyienta un medecin de Zurich, le Dr Dion. Frappe du lourd tribut que payaient aux maladies de consomption ęt principalement a la tuberculose les enfants des ecoles, il eut l’idee d’emmener dans la montagne 83 enfants. Le resultat au point de vue physique et morał fut tel que son exemple fut suivi par d’autres yilles de Suisse et d’Allemagne.A Paris, le pasteur Lorriaux organisa en 1881 la lre colonie de yacances. En 1883, M. Cottinet envoyait 18 enfants a Luxeuil, c’est la la lre colonie scolaire officielle. En 1889, le conseil muni- cipal votait 45.000 francs; en 1902, 200.000, auxquels sont venus s’ajouter 109.200 francs fournis par les caisses des Ecoles, cequi permit d’envoyer 5.866 enfants au lieu de 527 en 1889.A cóte de cette organisation officielle sont yenues se fonder 



CARAYANES SCOLAIRES 227des oeuvres dues a l’initiative privee, l’oeuvre dite des Trois- 
semaines, l’ceuvre mutuelle des colonies de vacances dont Mme Cli. Floąuet est ta presidente, et qui compte comme membre de son comite d’action M. Petit, inspecteur generał de 1’enseigne- ment primaire, M. Auvert, egalement inspecteur de ce meme enseignement.Tout serait a citer dans le rapport presente au comite de direc- tionparl’actif et devoue secretaire generał de l’oeuvre, M. Dequen; c’est a lui que l’on doit la creation des Colonies de 1'association 
des instituteurs. Cette ceuvre a pour but de permettreaux enfants de condition moyenne, qui ne sont pas de ce fait admis a faire appel a la generosite de la caisse des Ecoles, de faire un sejour au bord de la mer, ou a la montagne, tentative qui vient d’etre realisee ces vacances dernieres et qui a permis a 55 enfants de passer 25 jours au college de la Murę excursionnant dans toute la region de Grenoble. Les fraissont peu eleves. Ondemande aux parents a peu pres le prix que 1’enfant coute dans la familie, l’excedent est pris sur les fonds donnes par des personnes gene- reuses.Limite par le temps, je ne puis m’etendre davantage sur ce sujet. Toutes ces oeuvres sont excellentes et il faut qu’elles soient plusconnues; il faut surtout que des personnes autorisees, comme les membres de ce congres et les membresde la Ligue des mede­cins et des familles, qui a inscrit sur son drapeau 1’amelioration physique et intellectuelle de la jeunesse, prennent la patriotique resolution d’encourager et de faire connaitre ces tentatives.M.leDr Dinet.—II ne faudraitpasquelesbonnesnotesobtenues par l’eleve dans le courant de 1’annee entrent en ligne de compte pour la determination de ceux qui devraient etre choisis pour faire partie des colonies de vacances. Car ce sont justementceux qui sont quelquefois les plus paresseux ou les plus indisciplines qui ont le plus besoin de cette cure hygienique.M. L’ ABBE Toiton. — Les enquetes faites a ce sujet montrent que l’on tient surtout compte de la sante des eleves designes pour les colonies de vacance.



Dr RENE MATTON228M. Cayla pense egalement que le medecin doit toujours 6tre consulte, la raison de sante primant toutes les autres.M. le president met aux voix le vceu suivant, qui est adopte a 1’unanimite :« La designation des enfants pour les colonies scolaires doit etre faite par le medecin. »MM. Mery et Loisel proposent en outre a 1’assemblee de voter le voeu suivant :« Les enfants admis a beneficier des colonies scolaires de vacances doivent comprendre :« 1° Les enfants de familles necessiteuses pour lesquels la gratuite est indispensable ;« 2° Les enfants de familles possedant une aisance relative, qui ne seront admis qu’en demandant a la familie une contribution aux frais de sejour. » (Adopte a 1'unanimite.)M. l’abbe Toiton presente une communication sur la portee hygienique des colonies scolaires de vacance.M. Siredey. — Le congres et la Ligue s’associent pour preter leur interet a l’(Euvre des colonies de vacance.
Avantages hygieniąues des interechanges scolaires.Par le Dr Rene MATTON, de Salies-de-Bearń.

Ancien interne des hópitaux de Paris.

C’est une verite devenue banale a force d’etre reconnue que si “ les voyages forment la jeunesse ”, notre jeunesse franęaise trop casaniere, par heredite, par education, par routine, utilise peu ou mai ceprocede de formation, excellentautant qu’agreable.A cet egard, l’idee des interechanges scolaires, c’est-a-dire de 1’echange international d’ecoliers, pratique en vue de leur faciliter 1’apprentissage d’une langue etrangere, idee misę en avant cette



INTERECHANGES SCOLAIRES annee meme par M. Toni-Mathieu, merite, il me semble, de retenir notre attention.J’estime que nous devons encourager 1’interechange scolaire parce qu’il me parait fertile en avantage ressortissant non seule­ment a la pedagogie physiologique mais encore a 1’hygiene gene­rale.Me reservant d’entrer l’an prochain, au congres international scolaire, dans tous les developpements que le sujet comporte, je me bornerai pour aujourd’hui a indiquer en raccourci ses grandes lignes.Je crois qu’un changement temporaire mais complet de milieu, d’atmosphere morale et materielle ambiante, fera vite appel, chez nos enfants de France, l’exemple deFetranger aidant,aleurinitia- tive, a leur activite latente, rendra beaucoup d’entre eux « plus debrouillards ».Leur curiosite naturelle trouvant a s’alimenter copieusement de sujets et d’objets nouveaux, leur instruction generale se trouvera sur bien des points singulierement facilitee: 1’ethnographie, la geographie, 1’histoire meme, par la vue des monuments et souve- nirs s’apprendra d’elle-meme ; la langue du pays momentanement habite s’assimilera rapidement et sans difficulte. Inutile d’insister, je pense, sur cet excellent et presque unique moyen d’obtenir chez 1’enfant une riche moisson de resultats au prix du minimum d’ennui et de fatigue.Apres une periode d’engourdissement, de somnolence des acultes intellectuelles, comme il s’en produit quelquefois en cours d’etudes pour des causes diverses, meme chez les enfants les mieux doues, une heureuse transplantation en pays etranger, dans une ecole et sous des maitres soigneusement choisis, ne pourra que donner un salutaire coup de fouet aux jeunes orga- nismes, et favoriser l’expansion de jeunes cerveaux avides d’ho- rizons nouveaux et d’impressions fraiches.De meme, apres une periode de surmenage scolaire, ce sera la meilleure formule du repos cherche dans la variete et la diversite, en un mot l’ideal des vacances instructives et profitables.En dehors de ce qui a trait a son hygiene cerebrale, je ne ferai



230 Dr RENE MATTONque mentionner aujourd’hui ce qu’un enfant peut gagner a 1’inter- echange, au point de vue de son hygiene physique :Changement d’air qui, dans les conditions ou se reglera le plus souvent la migration de 1’ecolier, favorisera sa nutrition generale et par suitę son developpement corporel.Apprentissage etpratique de nouveauxjeux, de nouveauxsports, d’exercices physiques peu connus encore ou trop dedaignes en France, ou auxquel le climat et certaines conditions locales se pretent mieux a 1’etranger que chez nous.Le systeme musculaire y trouvera son compte, ainsi que 1’hygiene respiratoire.Nos jeunes gens trouverontaussimatiere a apprecier tout ce qui touche au yetement (vestimentum) et a l’habitation, et aux autres moyens de se defendre contrę le froid et contrę la chaleur. Cela les obligera a reflechir a mainte question d’hygiene usuelle collec- tive et individuelle et les aidera a en comprendre 1’importance physiologique et sociale.II n’est pas jusqu’aux habitudes alimentaires des autres pays, heures et composition des repas, questions souvent mieux com- prises et mieux reglees a 1’etranger que chez nous, quine puissent les interesser et dont ils ne puissent faire leur profit. Autant de gagne encore pour 1’hygiene du tubę digestif.Pour les raisons que je viens d’esquisser, je crois que l’initiative de M. Toni Mathieu merite toute notre attention et tous nos encou- ragements, et que 1’hygiene physique et intellectuelle des ecoliers franęais ne peut que gagner a la rapide organisation et au fonc­tionnement des interechanges.M. Boitel, directeur de l’Ecole Turgot, parle en faveur de l’ceuvre entreprise par M. Toni Mathieu. Plusieurs eleves de son ecole ont ete echanges, lors des dernieres yacances, avec de jeunes enfants de 1’Allemagne. Les resultats ont ete excellents au point de vue morał. On ne peut qu’encourager ces interechanges.M. le president. — Le congres, approuvant les idees de M. Mathieu, demande l’extension des echanges internationaux. 
(Adopte a 1’unammite.)



COLLABORATION DE LA FAMILLE A l’eCOLE 231

Collaboration de la familie a 1’ecole.Par Madame DELEU (*)

(*) Communication lue par M. le Dr Siredey.

Quel doit etre le but de 1’inspection medicale a 1’ecole “!Le but de cette inspection doit etre :1° De mettre les eleves qui freąuentent 1’ecole dans les meil- leures conditions possibles au point de vue de 1’hygiene, afin qu’ils puissent profiter de tous les avantages resultant d’une edu­cation integrale, telle qu’elle est generalement comprise de nos jours par les educateurs qui sont a la hauteur de leur mission, et qu’ils puissent devenir un jour des hommes bien equilibres, forts de corps et d’esprit, armes pour la lutte de la vie; de bons citoyens, des membres utiles a la societe;2° D’ecarter les eleves dont les dispositions physiques, intel­lectuelles ou morales les empechent de faire des progres, et de les envoyer dans des etablissements pour 1’enfance anorinale; de semblables institutions devraient etre creees dans tous les centres d’une certaine iinportance;3° D’ecarter egalement les enfants dont la presence a 1’ecole constituerait un danger pour les autres; ceux qui sont atteints de tuberculose, par exemple, devraient etre soumis a un traitement special dans des sanatoria ou ailleurs;4° D’aider et d’eclairer 1’instituteur pour ce qui concerne les observations qu’il doit faire dans le but de mieux connaitre les eleves sous tous les rapports et de rechercher avec lui les moyens a employer pour combattre des defauts intellectuels et moraux dont les causes resident souvent dans l’organisme meme de 1’enfant.Dans bien d’autres circonstances le medecin interviendra tres utilement dans l’oeuvre de 1’education.Toutefois, quels que soient les effets de 1’educateur et le róle du medecin, on ne parviendra jamais au resultat attendu ; il faut 



232 Mme DELEUen rechercher la cause dans 1’influence souvent nefaste exercee par la familie sur 1’enfant. Ordinairement on defait a la maison palernelle ce qui avait ete fait a 1’ecole. C’est deplorable, mais c’est ainsi. Les enfants sont mai eleves : la cause reside dans 1’ignorance des parents qui n’ont pas ete prepares pour 1’etat du mariage, pour la familie.Les six premieres annees constituent l’age de la formation de 1’enfant; c’est avant la periode scolaire que les parents intervien - nent le plus dans 1’education des enfants. Lorsque 1’enfant va a 1’ecole, loin de s’interesser a lui, a ses progres, les parents ne s’en occupent plus et ils agissent envers lui d’une maniere tout opposee a celle de 1’instituteur, ce qui donnę lieu aux plus deplo- rables resultats.Que devons-nous conclure de cela ? II faut instruire les parents, les meres surtout; il faut vulgariser dans les familles les notions d’hygiene physique, intellectuelle et morale : « L’education publique ne peut reussir qu’a la condition que la familie la pre- pare, la soutienne et la complete. Locke comme Rollin demande que l’oeuvre commence des le berceau. De l’avis de tous les psychologues, il n’est jamais trop tót ni pour connaitre 1’enfant ni pour le regler. » (Greard : Education et justice). S’il est bon de combattre le mai, il vaut encore mieux le prevenir. Tel est le but poursuivi par la Ligue de FEducation familiale.
Renseignements sur la Ligue de VEducation familiale, rue 

Rubens, 44, Bruxelles.
But de l’Association. — Elle a pour but generał de repandre dans les familles, et particulierement par 1’intermediaire de la femme, les notions pedagogiques indispensables pour 1’education physique, intellectuelle et morale des enfants... (Art. 2 du regle- ment.)
Anantages aux membres. — Pour etre membre, il faut verser une cotisation de 10 francs.Ce titre et cette cotisation donnent droit :1° A un abonnement & la Revue et a toutes les publications de la Ligue;



COLLABORATION DE LA FAMILLE A l’ŚCOLE 233
2° Au service de lecture des livres d’education de notre biblio- theąue;3° Au service de tous renseignements concernant les branches du programme;4° A la gratuite de tous les cours et conferences institues par la Ligue;5° A une annonce gratuite dans la Revue ;6° Aux entrees gratuites dans les expositions organisees par la Ligue.
But de la Revue. — La Revue de 1’Education familiale n’a pas seulement pour but de vulgariser les principes de la pedagogie rationnelle, mais aussi de publier la synthese des differents cours qui sont donnes par la Ligue. Par conseąuent, les membres ąui ne peuvent assister aux cours en trouveront le resume ou le precis dans la Revue.Abonnements a la Revue de l’Education, 5 francs. — Cet abon- nement ne donnę pas droit aux autres avantages reserves aux membres. — On peut obtenir gratuitement des numeros speci- mens.Auis important. — Les interesses sont pries d’adresser la cor- respondance relative a 1’administration de la Ligue et de la Revue (renseignements, abonnements, numeros specimens, cotisations, annonces, etc.), ainsi que celle concernant la redaction de la 

Revue, a M. Pień, rue Rubens, 44, Bruxelles.M. Sennelier. — Comme complement a la communication de M”' Deleu, je tiens a signaler les Cercles des parents educa- teurs dont M. Bidard, professeur a 1’Ecole normale de Dax, est le protagoniste convaincu. Les medecins sont designes tout natu- rellement pour collaborer a l’oeuvre de ces Cercles et leur faire rendre tous les services dont ils sont capables au point de vue physiologiąue et psychologiąue.Mme Moll-Weiss. — On parle de 1’education de la familie au point de vue de 1’hygiene et on nous lit a ce sujet une lettre de Belgiąue. Or, cet enseignement existe deja en France. J’ai fonde 



234 CHABOTa Bordeaux, il y a sept ans, une Ecole des meres, dans laąuelle viennent les meres et leurs filles, voire meme les grand’meres. Ecole suivie avec interet et regularite par les femmes du peuple, par la bourgeoisie, par les femmes riches, puisque 1’hygiene varie dans ses applications suivant le milieu auquel elle s’adresse.Eh bien! il faudrait creer partout des Ecoles de meres, une 
Ecole normale des meres, dans laquelle on apprendrait aux insti­tutrices sortant des Ecoles normales, ou aux volontaires, ce qu’il est necessaire de savoir pour diriger une Ecole de meres.C’est par la conquete des meres qu’il faut commencer pour 1’education rationnelle de 1’enfant.
Des relations entre les professeurs et les parents au 

point de vue de 1’hygiene scolaire.Par M. CHABOT
Professeur de la science de 1’śducation a la Faculte des Lettres de Lyon

Si 1’hygiene scolaire reclame d’abord une certaine organisation et installation de 1’ecole, elle sera toujours en fait ce que la feront les personnes qui auront a s’en occuper : administrateurs et sur- veillants, medecins, professeurs, parents.Je ne dirai rien des administrateurs et des medecins dont le róle est l’objet d’autres communications. Je suppose que ce role soit defini et tenu comme il doit l’etre, les soins quotidiens de 1’hygiene de 1’ecolier dependent encore de 1’attention qui y donnent les maitres en classe, les parents a la maison, de la quan- tite et de la repartition du travail que les uns imposent et que les autres surveillent ou doivent surveiller. Je voudrais examiner surtout, brievement, le regime de leur collaboration, ce qu’il est en fait, et ce qu’il pourrait etre, surtout dans 1’enseignement public.On ne saurait trop rendre hommage a nosprofesseurs, hommes



RELATIONS ENTRE LES PROFESSEURS ET LES PARENTS 235 et femmes, d’enseignement secondaire ou primaire : nous serons unanimes sur ce point. On ne saurait trop louer, non seulement leur savoir, leur distinction, leur conscience professionnelle, mais encore leur sollicitude pour les enfants et le souci qu’ils prennent de leur santó quand elle appelle leur attention. II faut le dire hautement: toutes les fois qu’un pere de familie va entretenir 1’instituteur ou le professeur de la sante de son enfant, lui confier son inquietude, lui demander un conseil ou un regime special de travail, il trouve un homme de coeur, un ami de 1’enfant, con- vaincu lui aussi des exigences de 1’hygiene, et qui met son żele avec une sympathie delicate a s’associer aux menagements qu’elle reclame. Mieux encore, en dehors de ces cas particuliers et acci- dentels, combien de nos collegues des lycees et des ecoles sont avec nous pour protester contrę le « peche physique », suivantle mot de Spencer, de notre organisation. Je le sais pour avoir sou- veńt cause avec eux, avec beaucoup d’entre eux, et pour avoir ete de la maison. A vrai dire je n’en ai guere trouve qui ne fussent pas, pour le principe, de notre avis ; mieux encore, j’en ai rencontre qui etaient plus severes que moi-mśme. Voici ce qu’ecrit l’un d’eux, fort distingue et admirablement consciencieux, qui est pere de familie en meme temps que professeur : « II est un resultat certain du morcellement des classes et de la multiplication des professeurs; c’est 1’ecrasement de nos eleves sous des besognes plus multipliees que jamais, plus ruineuses que jamais pour la sante, plus funestes que jamais a la formation de 1’esprit et meme a cette acquisition tant revee de connaissances pratiques et imme- diatement utilisables ».Et pourtant, si en fait, le vice organique de notre systeme scolaire est aggrave par la pratique, s’il donnę son plein effet contrę la sante de 1’enfant, n’est-ce pas, pour une bonne part, grace aux habitudes des maitres aussi bien que des familles et a cette babi- tude commune qui les tient eloignes les uns des autres, chacun chez soi, plus dispose peut etre a se plaindre qu’a se renseigner ?Que se passe-t-il du cóte des maitres, a qui 1’enfant appartient pendant la classe, et le trayail de 1’enfantapreslaclasse? Ilsont, certes, en ce qui touche a 1’hygiene physique ou intellectuelle,



236 CHABOTautant de bonne volontó qu’il en faut, et plus de savoir que les parents. Mais ce n’est pas leur premiere próoccupation ; ou, pour parler familierement, ce n’est pas leur affaire. Avant tout ils enseignent, et la haute conscience qu’ils ont de cette fonction, le żele, j’allais dire la passionadmirable qu’ils y mettent 1’emportent sur tout le reste. L’essentiel, c’est 1’instruction des eleves et les progres de 1’esprit, c’est 1’entraineinent intellectuel et le succes d’une classe ou 1’ardeur du maitre jointe a 1’emulation soutient et accelere l’elan du travail, voila la joie de 1’enseignement.Mais de ce point de vue qui est tres noble, on oublie : il importe assez peu que la salle soit plus ou moins bien aeree, chauffee, eclairee,installee. Et si elle l’est mai on s’en accommode courageu- sement pour ne pas pcrdre du temps et ne pas ralentir le travail. II importe assez peu que les enfants lisent ou ecrivent de trop pres, qu’ils se tiennent courbes ou devies sur leurs bancs, et que ces bancs les obligent a se deformer, pourvuqu’ils ecoutent, qu’ils comprennent et qu’ils repondent bien. On oublie aussi les crises en les periodes de la croissance, les exigences de la digestion, les conditions physiques de 1’attention. Enfin, sinon surtout, le żele du maitre 1’entraine, j’en fais, s’il y a lieu, mon mea-culpa pour le temps ou j’ai eu 1’honneur d’enseigner au lycee, a donner plus de leęons et plus de devoirs, plus de lectures a faire ou meme plus de cahiers a tenir, plus de notes a recopier ; a proposer des taches facultatives qui deviennent obligatoires pour les eleves consciencieux et qui prennent ce qui peut rester de loisirs dans les soirees, les jeudis et les dimanches. Un reglement nouveau vient de supprimer au lycee la classe de deux heures et d’y subs- tituer deux classes d’une heure, avec un court moment de repit. La plupart de nos collegues se plaignent de ces minutes ainsi 
perdues suivant leur expression ; la sante des enfants n’y gagne pourtant guere, car cela fait pour le travail de la maison deux devoirs au lieu d’un, deux leęons au lieu d’une. — Ajoutez a cela ce grand mai que les professeurs d’une meme classe, de plus en plus nombreux et trop nombreux, ne sont pas amenes a se con- certer pour fixer ce qui revient a chacun d’eux, mesurer le travail et l’equilibrer sur les differents jours de la semaine.



RELATIONS ENTRE LES PROFESSEURS ET LES PARENTS 237« Je pourrais citer, m’ecrit un collegue de lycee, tel jour, de tel mois, ou des eleves de treize ans, en cinq heures de classe, partagees entre trois professeurs, ont vu pleuvoir sur leur tete :1° Un resume d’histoires de 100 a 120 lignes de 35 lettres chacune;2° Un devoir d’histoire qui exigeait la lecture de 20 pages de Duruy ;3° Une version allemande de 20 a 25 lignes ;4° Un theme latin d’une douzaine de lignes ;5° Une preparation latine de 20 a 25 lignes.Et tous les autres jours de la semaine, sans aucune exception, la pluie de devoirs est tombee, moins dure, mais tres persis- tante. »Chacun, sauf exception, met sa conscience a obtenir davantage, et, comme tous sont consciencieux, l’eleve ne peut plus suffire a tout ce qu’on lui demande ; il se surmene ou se decourage, a moins qu’il ne sauve sa sante en renonęant a bien faire.Regime pćnible, et inquietant, qui oblige 1’enfant laborieux a tendre son esprit du matin au soir sans treve ni merci, je veux dire sans une vraie recreation ou il puisse oublier dans le jeu devoirs et leęons, sans autre exercice que les courts voyages entre 1’ecole et la maison, sans un long moment d’entrain physi- que qui rendrait ason esprit 1’elasticite necessaire. Leve a6 heures ou 6 heures 1/2, il a, avant de dćjeuner et de partir, un devoir a recopier, des leęons a apprendre ou a repasser. Puis, c’est la classe jusqu’a 10 heures ou jusqu’a 11 heures. Revenu a la mai­son, il n’a pas trop de temps, avant et apres le dćjeuner de midi, pour se preparer a la classe du soir ou il arrive sans fraicheur d’esprit et d’ou il revient avec de nouveaux devoirs, parfois avec un mai de tete. La longue etude de 5 heures a 7 heures ou 7 heures 1/2 ne suffit que rarement. II faut donc apres le diner se remettre a l’ouvrage jusqu’a 9 ou 10 heures, parfois 10 heures 1/2 ; a moins que le pere n’intervienne, ne se charge, si possible et a tort, d’une partie de la besogne, et n’envoie au lit 1’enfant qui tombe de sommeil et qui se levera demain encore fatigue. Les



238 CIIAB0Tjeudis et les dimanches sont necessaires pour faire les devoirs de longue haleine et mettre les cahiers au courant.II en va de meme, de plus en plus, et surtout pour les enfants des grandes villes dans 1’Enseignement primaire. Mme Monod citait recemment, dans 1’Ecole nouvelle, deux familles qui ne peuvent trop louer la valeur des maitres et la tenue de la classe, mais qui sont desolees de 1’abondance des devoirs donnes a la maison, trouvent que leurs enfants se fatiguent et craignent que le gout des etudes ne soit compromis par cette surcharge.Tout compte fait — je l’ai souvent fait, et c’est 1’emploi du temps officiel des internes des lycees — on demande une journee de 10 heures ou 10 heures et demie de travail sedentaire et cere­bral a des enfants qui auraient au moins, et les premiers, droit au regime des Trois-Huit.Personne ne pensera que les professeurs se refusent a l’evi- dence du principe. Mais chacun d’eux n’est preoccupe que de sa tache et de son enseignement. Ils ne se concertent pas et ne se representent pas le total desbesognes qu’ils reclament de 1’enfant. Ils sont avec tout le monde et avec les instructions officielles, con- vaincus que la journee de huit ou meme de six heures suffit a des enfants. Mais ils ne savent pas que la journee de leurs eleves est tout autre. Cela est si vrai qu’ils se refusent souvent a croire a cette surchage. C’est que la plupart des familles s’y resignent, avec une grandę deference pour tout ce qui vient de 1’ecole, trop souvent avec une coupable insouciance ; quelques-unes, les plus clairvoyantes, je pense, avec inquietude. C’est aussi que d’autres tres nombreuses se contentent de faire les devoirs avec les enfants, c’est-a-dire en les aidant a tromper le professeur. C’est que d’autres enfin estiment, et parfois viennent lui dire, d’un ton de reproche assez desobligeant, que ses eleves n’ont pas assez de travail et qu’ils restent trop longtemps inoccupes et encombrants a la maison. En quoi ces parents sont inexcusables, soit qu’ils fassent passer leur commodite avant 1’hygiene de leurs enfants, soit qu’ils se laissent abuser par la supercherie de petits paresseux.S’il y a faute quelque part, c’est donc bien plutót chez les



RELATIONS ENTRE LES PROFESSEURS ET LES PARENTS 239 familles insouciantes ou trop complaisantes. Mais la cause du mai est avant tout dans une double ignorance. Les uns ignorent ou oublient trop la vie de la maison, les autres celle de la classe. Destines a collaborer, ayant le devoir de s’entendre pour le bien des enfants, ils restent a la fois voisins et etrangers, comme si le mecanisme suffisait a tout regler. Et c’est la sante des enfants qui fait les frais de ce regime. Ce sont aussi les etudes ; car le jeune esprit qui court ainsi d’une tache a F autre n’a pas le temps d'y prendre interet, au sens que Herbert donnę a ce mot. II passe a cóte des plus belles choses sans se laisser penetrer ou meme toucher par leur beaute. II ne traduit une page immortelle d’Homere que pour avoir fini sa version ; il ne raconte la mortde Jeanne d’Arc que pour avoir fini sa narration.Que les professeurs soient donc mieux renseignes — et ils ne peu- vent1’etre pour chaque enfant que par les parents — ils mesureront et repartiront mieux le travail; ils seront aussi mieux defendus contrę les supercheries. Que les parents sachent mieux et compren- nent ce que la classe demande — et ils ne peuvent le savoir que par le professeur. Au lieu d’aider 1’enfant a le tromper, ils 1’obligeront a suivre la bonne methode et a gagner du temps. 11 y a donc la une education des familles, une information des pro­fesseurs a organiser. Si on y reussit on obtiendra beaucoup pour 1’hygiene, meme avec des programmes et emploi du temps deraisonnables. Si on ne le fait pas on ne sera assure de rien, meme avec d’excellents programmes et instructions. Enfin si professeurs et parents, reunissant leurs bonnes volontes, se demontraient a eux-memes et demontraient par la a tout le monde qu’il reste, au dela de ce qu’ils peuvent amender, un vice irre- ductible, ils obtiendraient sans doute ce qui a ete jusqu’ici 1’impossible, je veux dire la reforme qui organiserait enfin l’edu- cation physique. Ce ne serait pas le moindre bienfait de leur collaboration.Je resume ma conclusion pratique dans le voeu suivant. Sa realisation, je m’empresse de 1’ajouter, depend d’une education professionnelle des maitres dont on va vous parler et que l’uni- versite va entreprendre, et d’une education professionnelle des



240 Dr GALLOISparents dont je voudrais qu’il fut question ici et qui n’est pas encore entreprise.Que pour assurer le regime pratique reclame par 1’hygiene sco­laire des relations regulieres s’etablissent entre la familie et 1’ecole, et pour cela :1° Que l’on elargisse, etende a toute ecole 1’institution recem­ment misę a 1’essai d’un conseil ou seront admis de droit plu­sieurs representants des parents (je les voudrais elus, et j’espere qu’un jour ils le seront);2° Que professeurs et parents se renseignentreciproquementet regulierement par un usage mieux compris et plus volontiers pra- tique du carnet de correspondance;3° Que pour epargner a tous des derangements inutiles ou indiscrets et des pertes de temps, les professeurs aient, dans une salle inerne de 1’ecole, comme les administrateurs et le medecin, leurs jours et heures d’audience.
Admission des parents d’eleves dans les Conseils 

d’administration des Lycees et Colleges.Par le Dr GALLOISSi la Ligue des medecins et des familles a pu etre fondee, si le Congres actueł a pu se reunir, c’est que tous ici vous avez ete frappes des nombreux inconvenients que peut'avoir 1’omnipo- tence de l’Etat dans la direction de 1’enseignement secondaire. Je n’ai donc pas besoin de les exposer devant vous. Ce que nous voulons c’est restreindre la tutelle de l’Etat. Mais je crains qu’un certain nombre des mesures qui ont ete proposees n’aient pour resultat que de substituer a la tutelle de l’Etat la tutelle des medecins. Que dis-je? substituer: c’est superposer qu’il faudrait dire. C’est cette idee qu’exprimait tres nettement M. Jules Gautier quand, au coursd’une discussion, il disait quepour appliquer cer- taines opinions emises ici c’est un medecin qu’il faudrait nommer



PARENTS d’eLEVES DANS LES CONSEILS d’adMINISTRATION 241 proviseur dans les lycees. Vous avez tous lu sans doute le livre 
Les Morticoles ou Leon Daudet, dans une satire un peu lourde, depeignait la triste condition d’un Etat regente par les medecins. Nous devons nous garder de tomber dans un travers qui nous a ete amerement reproche.A mon avis, nous ne devons rien imposer, nous devons nous borner a donner des conseils. C’est aux interesses a decider ce qu’ils doivent faire. A nous de les convaincre. Or, dans cette question de 1’enseignement secondaire, quels sont les interesses ? Ce sont les enfants. Et puisqu’ils ne peuvent defendre eux-memes leur cause, quels sont leurs representants naturels? Leurs parents. C’est donc a eux qu’on devrait faire une part importante dans la direction de 1’enseignement secondaire.C’est la these que j’ai soutenue recemment au Congres des associations d’anciens eleves des lycees de France et que j’ai deve- loppee dans le journal du docteur Helme, la Revue moderne de 
Medecine et de Chirurgie, du mois d’octobredernier. On demandait au Congres que des membres des associations d’anciens eleves fissent partie du Conseil superieur de 1’instruction publique et des conseils d’administration des lycees. Me prenant comme exemple je disais : « Je suis ancien eleve du lycee Saint-Louis, et j’ai mes fils au lycee Carnot. Supposez que Fon m’offre de faire partie du conseil d’administration d’un de ces deux lycees, auquel pensez vous que je prefererais etre admis ? A Carnot, sans hesi- tation. C’est au lycee ou sont mes fils que j’aiinteret a etre repre- sente, c’est la que je puis me rendre compte des imperfections de 1’enseignement, c’est la que j’aurai Fautorite necessaire pour les faire corriger. » Si M. Mathieu et M. Le Gendre ont fonde la Ligue des medecins et des familles, c’est parce qu’ils sont peres, et s’ils devaient un jour etre nommes medecins sanitaires d’un lycee, c’est bien certainement au lycee ou seraient leurs fils qu’ils desireraient surtout etre attaches.Mais on objecte que les peres ne savent pas et qu’ils ontbesoin d’etre diriges. On va meme jusqu’a dire que, le pere pouvant se tromper, 1’enfant doit etre protege contrę son pere. Cela me parait excessif. Qui protegerait 1’enfant contrę son pere? L’Etat, 
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Dr GALLOIS242Qu’est-ce donc que 1’Etat? C’est une fiction, ce n’est pas un etre concret. Dans la realite, ce seraient certains individus qui ne sont pas plus infaillibles que les autres. Mais dans tout cela il y a un point qu’on oublie. Qui est-ce qui paie? C’est le pere. D’ordinaire, c’est celui qui paie qui a le droit de commander et d’etre servi.Je ne vois pas pourquoi, en matiere d’enseignement, le pere de familie n’aurait pas le droit de donner son avis.Pour moi donc la reforme capitale a effectuer c’est de donner aux parents des eleves le droit de se faire representer aux con­seils d’administration des lycees en accordant une autonomie plus grandę aux lycees. Les proviseurs, comme les recteurs dans les Universites allemandes, seraient les defenseurs des droits de 1’Etat et pourraient s’opposer a toute innovation jugee dangereuse.Cette reforme, aurait de grands avantages.Le premier serait de donner un but precis a 1’enseignement. Le pere connait les aptitudes de son fils, il sait dans quelle voie il lui est le plus avantageux de 1’engager, etant donnee sa propre situation, et peut se rendre compte de 1’enseignement qui lui convient. Je sais bien que cette instruction, qualifiec d’utilitaire, est assez mai consideree et qu’on lui oppose ce que l’on appelle la culture desinteressee. On veut que 1’enfant ne se preoccupe pas de ce qu’il fera plus tard. II doit apprendre parce qu’il est beau de savoir. Cette conception etait defendable a une ópoque ou le lycee etait reserve a un petit nombre, ne demandant a 1’instruc- tion qu’un vernis aristocratique. Actuellement 1’enseignement secondaire s’est deinocratisś, il est recherche par une foule de plus en plus grandę qui voit dans Finstruction une arme pour la lutte de la vie. Aussi, actuellement, ceux qui s’introduisentsans savoir ce qu’ils feront de cette instruction trouveront, en sortant de leurs reves, les places prises par ceux qui se seront reveilles plus matin. Les rates sont des gens qui ont travaille sans savoir ou ils allaient.Pour atteindre les buts differents qu’ils se proposeraient, les peres obtiendraient une plus grandę variete dans 1’enseignement.



PARENTS d’eLEVES DANS LES CONSEILS D’ADMINISTRATION 243 Actuellement tous les eleves des lycees sont conduits au baccalau- reat. On me dira bien c[u’il y a quatre baccalaureats differents, mais comme ils donnent tous les memes droits, c’est comme s’il n’y en avait qu’un. Par cette unification des sanctions tous les eleves sont amenes aux memes carrieres dites liberales. Ces car­rieres se trouvent encombrees, tandis qu’unefoule de profession, aussi utiles a l’Etat se trouvent desertees. On cherche trop chez • nous a ce que l’eleve sache un peu de tout. Celui qui a le prix d’excellence c’est celui qui a la meilleure moyenne. Dans la vie, c’est juste l’inverse. Ce n’est pas la bonne moyenne qui compte. Ce qu’il faut, c’est etre le premier de sa specialite.Enfin, l’intervention des peres de familles dans 1'administra- tion des lycees rendrait beaucoup plus faciles et plus rapides les progres divers dans 1’enseignement. Actuellement, pour qu’une reforme passe, c’est toute une affaire d’Etat. II faut reunir une grandę commission, soumettre ses travaux au Conseil superieur de 1’instruction publique, obtenir un vote des Chambres, etc. Une idee neuve vient-elle a surgir, on n’ose 1’accepter parce que si elle etait fausse, l’appliquer a toute la France serait un desas- tre national. On ne peut la mettre a 1’essai, on se decide par des arguments theoriques qui seront peut-etre renverses par la pratique, ou bien on est oblige d’attendre qu’on en ait fait l’expe- rience ailleurs. Par suitę, la France, qui a la pretention de diriger les autres peuples, est en realite a leur remorque. Avec la decen- tralisation, une reforme pourra etre essayee immediatement dans un lycee et rapidement jugee a sa valeur. Si elle est mauvaise, personne n’en parlera plus. Si elle est bonne, elle se generalisera aussitót.Je vous demande donc de voter la proposition suivante :« Le Congres de l’iiygiene scolaire emet le v<eu que les 
PERES DES ELEVES PRESENTS DANS UN LYCEE PUISSENT ELIRE 
PARMI EUX DES REPRESENTANTS AU CONSEIL D’ADMINISTRATION DU 
LYCEE, ET, COMME COROLLAIRE, QUE LES ATTRIBUTIONS DE CES 
CONSEILS SOIENT ETENDUES. »C’est pour moi la reforme capitale parce qu’elle les contitue



244 Dr MADEUFtoutes. Si elle est acceptee, vous n’avez pasavous preoccuper du sort de toutes celle qui vous seront proposees. Elles se feront toutes seules-. Pour me servir d’une comparaison, peut etre un peu trop medicale que pourrait contresigner le docteur Doleris, je dirai : « Cette reforme c’est la tete du foetus. Une fois passee, tout le reste passe; tant qu’elle n’est pas passee, il n’y a rien de fait. »
DEUXIEME PARTIE (1)

De la necessite de porter les cheveux longs 
pour les garęons comme pour les fillesPar le Dr MADEUF, W

Delśgue Cantonal depuis 1884.
Secretaire generał de la Ligue contrę le Mai de Mer.Nous savons quelle est 1’importance des medecins dans 1’ecole, par les observations du Dr Gelle. — Ce praticien a mesure 1’audition des 10 premiers de chaque ecole, puis celle des 10 der- niers, et est arrive a cette constatation bien interessante : c’est que les 10 derniers entendaient moins que les 10 premiers et il en a tire cette conclusion que la disposition des enfants dans les ecoles ne devait pas etre laissee au hasard, mais bien d’apres leur degre d’audition. Donc, conserver les oreilles de nos enfants comme les autres organes doit etre le premier de nos soins.Or, la surdite est une maladie de la civilisation, ainsi que d’au- tres maladies, comme la goutte, l’ataxie, etc,.. On ne la trouve pas chez les animaus.Personnellement, malgre toutes mes recherches, je n’ai pas

(1) Par suitę du defaut de temps, tous les orateurs inscrits au programme du 
Congres n’ont pas pu avoir la parole et exposer leurs idees.

Nous donnons, ci-dessous, les communications qui n’ont pu etre presen- 
tóes au Congres et dont les auteurs ont bien voulu nous confier le texte; 
nous insistons pour faire remarąuer que ces communications n’ayant pas 
ete presentees, ont echappe a la discussion et a la critique.



NECESSITE DE PORTER LES CHEVEUX LONGS 245encore pu rencontrer un cheval, une vache, un bceuf, une che- vre, un mouton sourds.Bien plus, il est fort rare de trouver la surdite chez les Arabes et les Negres; enfin, elle est plus freąuente chez les hommesque chez les femmes.J'ai pu vórifier tout ce que je vous dis parce que je voyage beaucoup et que je fus tres etonne, il y a une dizaine d’annees, en aliant en Algerie, de rencontrer fort peu d’Arabes sourds. Je sais comme vous que les Arabes coupent leurs cheveux, mais n’oublions pas qu’ils les remplacent par une coiffure excessive- ment epaisse qu’ils ne quittent jamais, et que, meme, c’est la derniere partie de leur costume qu’ils abandonnent lorsqu’ils prennent nos vetements.C’est meme parce que je trouvais peu d’Arabes sourds que je fus conduit a rechercher et a etudier certaines de nos maladies que les Arabes evitent et que nous ne trouvons pas chez les ani- maux.Je fus encore bien plus etonne de ce fait queje rencontraispeu de femmes juives d’Algerie, atteintes d’affections d’oreilles.Je ne peux pas en dire autant pour les femmes arabes, par la bonne raison que, chacun le sait, il n’est pas donnę aux hommes de les examiner.Or, dans ma pratique deja longue, et surtout, par des observa- tions dans ma propre familie, j’ai constate que le meilleur moyen de conserver et de guerir les oreilles, c’est de les tenir tres chaudes, nuit et jour.II en est pour 1’oreille comme pour tous les organes malades : la chaleur constitue encore le meilleur moyen de protection et de guerison. C’est le secret pour enrayer la surdite. Si l’on ne couvre pas les oreilles, les traitements les plus compliques sont absolument inefficaces, et s’est le seul moyen d’enrayer la sur­dite par sclerose qui fait le desespoir des medecins et des ma­lades.J’ai ete conduit a cette remarque, quejen’aitrouvee nulle part, par l’observation de mon propre grand-pere predisant a mon pere qu’il deviendrait sourd. Or, il n’y avait pas de sourds dans



246 Dr MADEUFla familie de mon grand-pere, les soeurs de mon pere n’etaient pas sourdes ; mais mon grand-pere avait remarąue que le simple fait de rester dans un courant d’air lui avait fait perdre 1’oreille, et ce qu’il avait predit a mon pere est arrive ; de meme que ce que j’ai predit a plusieurs personnes est arrive.Donc le froid ou le refroidissement du tympan et de la region de 1’oreille conduit a la surdite.II est naturelde comprendre queles cheveux protegent 1’oreille contrę le froid, et que, c’est a leurs cheveux que les femmes doivent cFetre moins sourdes que les hommes. De plus, certaines disposent leur coiffure de maniere a proteger les oreilles. La coiffure de Cleo de Merode, qui n’est autre chose que la coiffure des Juives et la coiffure a la Yierge, me parait tout indiquee pour proteger les oreilles nuit et jour.Notre opinion est encore confirmee par ce fait qu’il est des pays ou la surdite est presque aussi frequente chez les femmes que chez les hommes ; ce sont ceux ou la coiffure de la femme decou - vre les oreilles, par exemple, dans la Haute-Loire.Enfin, si j’ajoute qu’il est de connaissance courante que des personnes s’enrhument le jour ou elles se font couper les che- veux, cela prouve que, certainement, ceux-ci ont du bon.Non-seulement ils protegent la tete et les oreilles contrę le froid, mais encore contrę le chaud.Moi-meme, je fas victime de ce fait,lorsque je devins medecin, en voulant sacrifier a la modę et faisant couper mes cheveux; je pris une insolation que j’aurais pu eviter par de longs cheveux.Enfin, nous n’ignorons pas que les hommes perdent leurs che- veux plus facilement que les femmes. Cela tient a ce que, quand les cheveux sont coupes, la racine est exposee, tantót au chaud, tantót au froid ce qui entrave la circulation et prepare la mort du bulbe. Donc, le meilleur moyen de conserver ses cheveux, c’est de les porter longs, et l’on se demande comment une erreur comme celle qui consiste a preconiser les cheveux courts, a pu se repan- dre et que les ecoles, l’armee, certaines administrations, exi- gent que les personnes qui en font partie aient les cheveux cou­pes.



LES BAINS SCOLAIRES 247Cela tient d’abord a ce que l’on s’imagine que l’on est plus propre avec des cheveux courts qu’avec des cheveux longs. Mais c’est un argument de faible valeur, qui n’existe pas chez les filles, et que l’on peut parfaitement detruire en exigeant la proprete.Mais si cette idee s’est ancree, cela tient a ce fait qu’il existe en France au moins un ou deux coiffeurs par commune, et que 1’interet de ces coiffeurs est de couper les cheveux le plus sou- vent possible. De la leurs racontars que, pour fortifier, conserver ses cheveux, il faut les couper frequemment et, comme cette opi- nion avait 36.000 representants et que Fopinion contraire n’en avait pas un seul, qu’elle ne possedait pas un seul defenseur interesse, nous pouvons parfaitement admettre que, peu a peu, cette idee s’est repandue dans 1’esprit de nos contemporains qui voient leur crftne se denuder de plus en plus.J’ajoute que, pour le moment, je n’ai pas pousse mes etudes plus loin que la surdite, mais je suis persuadś que, si l’on etu- diait la frequence d’autres maladies, par exemple, la meningite, on la trouverait certainement plus souvent chez les garęons que chez les filles.II en serait de meme pour d’autres affections du nez et de la gorge.Dans ces conditions, je me suis permis d’appeler votre atten­tion sur ce point, persuade que, un jour ou 1’autre, on reconnaitra que j’ai raison, et je m’efforcerai, par tous les moyens de propa­gandę dont je dispose, de faire prevaloir cette idee.Je serai tres heureux le jour ou j'aurai fait penetrer dans les esprits que la est la verite.
Les bains scolairesPar M. PI1ILIPPE, ingenieur.Respectueux de 1’adage “ a chacun son metier ”, je ne parle- rai que de celui qui est le mień.



248 PHILIPPEJe traiterai des moyens d’assurer la proprete corporelle des ecoliers, sujet sur leąuel vous voudrez bien me reconnaitre une certaine competence lorsąue je vous aurai dit que, depuis vingt ans j’ai construit en France presąue tous les principaus bains municipaux et, que, dans 1’ensemble des etablissements que j’ai crees, il se delivre par an, suivant que les saisons sont plus ou moins favorables, de deux millions a deux millions et demi de bains civils, militaires et ecoliers; ces derniers, absolument gratuits, sont au nombre d’environ 200.000 et sont delivres par traites avec les villes.Actuellement, je suis 1’ingenieur techniąue de la Societe ano- nyme des Bains et Lavoirs economiąues populaires et munici- paux et c’est a ce titre que je viens exposer ici mes observations pratiąues.Etant donnes les riombreux etablissements que j’ai crees et administres; etant donnes ces deux millions et plus de bains delivres annuellementpar l’ensemble do ces etablissements et sur lesąuels il m’a ete possible, pendant longtemps, de dresser des statistiąues, je me suis cru assez documente pour me permettre de retenir un instant votre bienveillante attention.Dans les elablissements d’hydrotherapie que je vais citer, on trouve a la fois des bassins de natation, des etuves, des baignoi- res et meme des douches; mais j’avoue que, comme bain de pro­prete, ce dernier modę n’est qu’accessoire.Pourąuoi ce genre de bain n’est-il que l’accessoire ?Par la raison fort simple que la douche n’a pas la faveur du public et que, surtout pour les enfants, sa valeur hygieniąue et prophylactiąue est contestable et ne vaut pas, suivant moi, les bains par immersion.J ai eu 1 ocćasion, dans divers Congres ou Societes savantes, d’emettre cette opinion et, pour la soutenir, il m’est arrive d’etayer cette opinion personnelle en citant des hygienistes (et il s’en trouve plus d’un) ąui, pas plus que moi, ne sont partisans de la douche.On m’a reproche de m’etre sur ce point, mis en opposition avec des hygienistes tres eminents et avec certains philanthropes; on a



LES BAINS SCOLAIRES 249meme insinue que mon opposition cachait une mesquine question d’interet et que critiquer les bains douches c’ etait nier les effets admirables de la proprete.Je proteste energiquement contrę ces jugements de tendance, et pour le prouver je dirais que j’accepte sans restriction la for­mule adoptee a la section d’hygiene du Congres de Boulogne (1899) sur la proposition de mon aini le docteur, Felix Bremond. 
« La malproprete corporelle est un ennemi de la sante; pour etre 
« bien portants tenez-vous propres et, pour obtenir cette proprete, 
« tous les moyens sont bons. »Oui, pour debarrasser la peau de toutes les impureteś d’origines diverses qui la souillent et la menacent, peu importe le procede employe, pourvu que la proprete en soit le resultat. Le lavage corporel frequent et complet est un besoin sanitaire de premier ordre; de la satisfaction de ce besoin, considere comme un devoir, je voudrais faire un plaisir; c’est pour cela qu’a la dou- che, je prefere la natation qui est utile et agreable.L’attrait que possede la natation, pratiquee en toute saison, n’est pas, pour les enfants, le seul avantage de ce genre de hain.Je dois encore signaler, en dehors de 1’agrement, son effet profitable au point de vue de la conservation individuelle. L’eco- lier qui va joyeusement a la piscine et qui y apprend a nager se cree, sur ses camarades, une superiorite incontestable. En effet, la natation constitue pour lui une gymnastique generale qui developpe tous ses muscles et augmente 1’amplitude de ses pou- mons ; de plus, elle peut 1’empecher de se noyer et le met en etat de sauver la vie a un camarade tombe a l’eau, ainsi que les annales de sauvetage en enregistrent de nombreux exemples; ce resultat n’est pas a dedaigner.Une circulaire recente du ministre de la Guerre porte qu’un conscrit sachant nager peut gagner les galons de caporal trois mois apres son incorporation, tandis que six mois de service sont exiges pour les recrues ordinaires; ignore-t’on qu’une recente circulaire du ministre de la Marinę interdit 1’acces de hauts grades a tout marin incapable de se soutenir sur l’eau, tout habille, pendant une demi-heure,



250 PHILIPPEA ceux qui ne les connaissaient pas, ces instructions ministe- rielles meritent d’etre signalees et je crois qu’il y a lieu de les porter en compte.M’objectera-t-on que le prix de revient du bain douche est infe- rieur a celui du bain de piscine ? — A ceux la je repondrai qu’ils se trompent puisque je reęois au mśme prix de 0.15 les ecoliers a la douche ou a la piscine de natation.Les chiffres ayant une eloquence speciale, je vais m’en servir.A Lille, dans l’un des etablissements que j’ai fondes et quoique le bain en piscine soit pour le public ordinaire trois fois plus eleve que le prix du bain douche, il a ete delivre en une annee 273.704 bains de tous genres; sur ce nombre il a ete pris seule­ment 3.449 bains douches, soit moins de 2 0/0.A Paris, des proportionnalites analogues, mais cependant plus favorables aux partisans de la douche, ont ete enregistrees aux bains municipaux; voici, du reste, les chiffres ofliciels releves a 1’etablissement de l’avenue Ledru-Rollin :Annee 1902 — entrees totales, natation et douches 255.174 dont, douches seules 21.933 soit environ 8 pour cent.Je n’insiste pas sur ces chiffres, leur comparaison prouve bien comme je le disais, que la faveur du public n’est pas acquise au bain douche.Un argument qui serait plus serieux, s’il etait exact pour les ecoles, en faveur de la douche, est celui qui consiste a. dire : aux bains douches, on ne perd pas de temps, quelques minutes suffi- sent a un homme pour se nettoyer ; tel ouvrier, qui serait dans 1’impossibilite de perdre une demi-heure dans une baignoire, peut se rendre net en 10 minutes sous la douche.Si cela est vrai pour les adultes, c’est contraire a la verite pour les ecoliers, car, en pratique, le bain douche fait perdre aux ecoliers plus de temps que le bain de piscine; j’en appelle a tous les instituteurs, surtout a ceux qui possedent des bains douches dans leurs ecoles. Quelque soit le luxe de son installation, 1’ecole possede 5 ou 6 cabines de douches, 8 au masimum, c’est donc par series de 5, 6 ou 8 au plus qu’il faut y envoyer les enfants ; 



LES BAINS SCOLAIRES 251que 1’ecole ait des classes de 40 eleves et que la duree de la sean- ce (comprenant le deshabillage, le lavage, 1’essuyageet la remise des yetements) ne soit que de 20 minutes, il faudra suspendre le trayail de la classe pendant 5 fois 20 minutes, soit environ deux heures ; multipliez ces 100 minutes par le nombre des classes, 4 au minimum et vous arriyerez a un chómage scolaire de la jour­nee entiere, c’est-a-dire une perturbation complete dans les etu­des.Ne vaut-il pas mieux eviter cette perte de temps en conduisant en bloc les 150 ou 200 eleves d’une ecole entiere a la piscine de natation, ce qui occasionne un derangement unique d’une heure au maximum; ce qui ne peut avoir lieu que dans les etablisse­ments de bains populaires ?La comparaison a ete faite, elle a ete concluante, 1’essai a donnę d’excellents resultats ; c’est pourquoi je demande la gene- ralisation dans toute la France de cette methode reconnue par- faite dans la region du nord.Qu'il me soit permis de rappeler en passant que le Conseil municipal de Paris s’etait prononce dans ce sens en 1889 lors- qu’il prit la deliberation suivante : « Le soin de conduire les 
« enfants aux bains a des jours et heures determines, sera laisse 
« aux directeurs d’ecoles apres entente avec l' inspecteur. »Je me resume :La proprete doit etre enseignee et imposee aux ecoliers pour qu’ils en conservent l’habitude, le reste de la vie; tous les moyens de produire cette proprete sont bons, meme la douche que les enfants subissent mais n’aiment pas.Le bain de natation, precede du passage au layabo avant d’aller a la piscine ou l’on apprend a nager, est un moyen de pro­prete joignant 1’agrement a 1’utilite : 1’enfant 1’aime et plus tard 1’homme en profite.Que les Municipalites n^installent donc pas des bains douches dans les ecoles mais qu’elles creent des piscines populaires 
accessibles a tout le monde de faęon a ce que 1’enfant, qui aura pris 1’habitude de la proprete, ne risque pas de perdre cette bon- 



252 PHILIPPEne habitude lorsqu’il aura quitte 1’ócole. Evitons lui ce malheur en demandant des bassins de natation ouverts en toute saison pour les citoyens de tout age. C’est le meilleur moyen de faire oublier cette boutade, helas trop vraie, d’un ancien ministre de 1’Instruction publique, Jules Simon: « Si la France, disait-il, « etait menacee d’une epidemie et si l’on me demandait: Que « faut-il faire pour l’en preserver? Je repondrai sans hesiter : « Lavez-la. »Je m’arrete et je dis encore une fois :Habituons la jeunesse a se laver, faisons-en une obligation qui ne soit pas une corvee penible, mais plutót un exercice salutaire et agreable. Ne preconisons pas le bain douche, mais la piscine de natation, et n’oublions pas que la natation a ete decretee obli- gatoire en France pour les ecoles et 1’armee (loi du 24 juin 1879).Comme toute communication faite au sein d’un Congres doitse terminer par un vceu qui en est la sanction logique, j’ai 1’honneur, Messieurs, de vous proposer les voeux suivants :Le Congres d’hygiene scolaire et de pedagogie reuni a la Faculte de medecine de Paris, emet les voeux suivants :Attendu que la malproprete corporelle est la cause de nom- breuses maladies et de la mauvaise odeur des classes, emet le voeu: que des bains mensuels soient donnes gratuitement aux elevcs, mettant ainsi en pratique les notions d’hygiene qui leur ont ete apprises :Attendu que des bains crees dans les ecoles et specialement pour les eleves, presentent des inconvenients, qu’ils ne repon- dent pas au besoin d’hygiene publique si necessaire a toute la population, emet le voeu: que 1’Etat et les municipalites aident a 1’edification d’etablissements de bains crees en dehors des eta­blissements d’instruction et qui, etant publics, permettront aux enfants, aleursortie de 1’ecole, de continuer a pratiquer les habi- tudes d’hygiene qu’ils y auront contractees.



LYCEE DE JEUNES FILLES DE LYON 253

Les progres d’hygiene realises au Lycee 
de jeunes filles de Lyon.Par Mme DESPARMET-RUELLO.Les batiments nouveaux dans lesąuels le Lycee de jeunes filles de Lyon a pu etre installe des le mois d’octobre 1902 et que M. le Ministre de Finstruction publique a inaugures le 16 no- vembre 1902, sont, d’une maniere generale, bien compris au.point de vue de 1’hygiene.Ils se composent d’un corps de batiment principal situe au Nord, place Edgard-Quinet, et de deux ailes laterales : l’une Est, donnant sur la rue de Vendóme; l’autre Ouest, donnant sur l’Avenue de Saxe. La salle des Fetes formant le cóte Sud sur la rue Vauban est beaucoup moins elevee (15 metres environ) que le reste de Fedifice.A tous les etages, les salles de classe ouvrent sur une galerie d’une largeur de 2m,50 et meme 3m,50 le long du batiment prin­cipal. Cette galerie sur sol en mosaique, eclairee et aeree par d’enormes baies tres rapprochees les unes des autres, estchauffee comme les classes par les appareils d’un calorifere a vapeur (moyenne pression).C’est dans ces galeries que les eleves de 1’enseignement secon­daire se promenent entre les leęons tandis qu’on aere les salles.Eclairace naturel et ventilation. — Les salles de classe sont eclairees par d'immenses baies en verre martele dit cathe- drale. Suivant les dimensions des salles les baies sont au nom­bre de deux ou trois sur la rue (eclairage direct); une ou deux sur la galerie, plus une porte d’ailleurs fort mai placee, il faut le reconnaitre.Les eleves qui arrivent la classe commencee devraient pouvoir entrer tout doucement par le fond de la classe tandis que la porte est a cóte de 1’estrade du professeur.Les salles jouissent donc d’un eclairage bi-lateral. Elles ont 



254 Mme DESPARMET-RUELLO5 ou 6 metres de haut, 7 au 2e etage. Elles sont continuelle- ment yentilees a l’aide de yitres perforees placees tout en haut des baies et qui laissent echapper l’air vicie de la salle, tandis que Fair froid exterieur ne peut entrer. Peut-etre faut-il faire quelque reserve pour les salles exposees au Nord, lorsque souffle la bise. Mais alors des vasistas mobiles permettent de recouvrir a yolonte les yitres perforees.Toutes les boiseries sont en chene d’Autriche massif de teinte claire et seulement cire. Les murs sont peints a 1’huile, par con- sequent lavables et accessibles a la desinfection. Les angles des salles sont arrondis, comme les angles sortants de toutes les galeries.La couleur des tables de classe a ete tres heureusement choisie pour la vue : les murs sont d’un gris legercment teinte de vert: rien de plus doux a l’oeil.Les murs des galeries peints d’un ton vieux rosę avec bandeau plus fonce donnent a 1’etablissement un aspect tres gai. L’ensem ble des boiseries et des peintures font auxjeunes ćlevcs du Lycee un delicieux cadre.Chauffage. — Les salles sont bien chauffees a l’aide d’un ou deux appareils suivant leurs dimensions. Au rez-de-chaussee toutes les salles sont pourvues de persiennes de fer qui per­mettent de preseryer les eleves de l'ardeur des rayons du soleil levant ou couchant.Aux autres etages, ce sont des stores de toile, places a l’inte- rieur, qui empechent les rayons du soleil de darder sur les bureaux et la tete des eleves. Les baies des galeries sont aussi pouryues de stores interieurs sans lesquels elles eussent ete beau­coup trop ensoleillees pour qu’il fut possible d’y faire sejourner des eleves.Eclairage artificiel. — L’etablissement est eclaire a la lumiere electrique. Pour Finstallation des appareils, la directrice a obtenu la nomination d’une commission d’oculistes, de profes­seurs et d’electriciens qui, apres une serie d’experiences a fait disposer les lampes de telle maniere que chaque rangee de pupi- 



LYCEE DE JEUNES FILLES DE LYON 255tres reęoit de gauche l’eclairage artificiel comme la lumiere du jour. Des appliąues sont apposees au mur de gauche.Les lampes ont ete placees a 3 metres environ du sol. Elles sont depolies afin que 1’incandescence du fil ne fatigue pas les yeux du professeur qui, eleve sur une estrade, a toutes les lampes de la salle devant lui. Ces lampes sont munies d’abat-jour en opa- line qui laissent passer la lumiere et róalisent une sorte de lumiere diffuse dans la salle. Les abat-jour de tóle bronzee dessus, emaillee blanc en dessous produisaient dans les salles des effets d’ombre et de lumiere tres desagreables a la vue. Quand on entre dans une salle ou les eleves travaillent, on les voit toutes comme en plein jour enveloppees d’une lumiere tres douce.Le nombre des lampes (de 16 bougies) a ete fixe par la com- mission speciale. IIy en a huit dans les salles de 30 eleves, 10, 12 ou 14 dans les salles qui peuvent contenir 35, 40 ou 48 eleves.Parquets. — Nous avons fait cirer nous-meme a la cire cop- fine les parquets des classes qui avaient ete seulement passes a l’huile de lin par 1’architecte.Water-closets. — Les water-closets sont situes dans des pavillons isoles aux angles de la cour au-dessous des reservoirs d’eau. Les cuvettes en gres emailles sont pourvues de sieges de bois mobiles. Une chasse d’eau de 10 litres les nettoie. Des chasses a,utomatiques les balaient aussi trois fois par jour ou davantage suivant les necessites. Les parois des cabinets sont en marbre poli et peuvent tres facilement etre lavees etdesinfectees. Chaque cabinet est muni de son rouleau de papier hygienique.Dans tous les pavillons des water-closets il y a des lavabos en pierre polie et pres du refectoire, des vestiaires, du dessin, de la chimie, des lavabos de gres emaille.Cour et salle de recreations. — La cour a une excellente aeration. Le corps principal du bdtiment la preserve du vent du Nord.La salle des Fetes qui lui fait vis-a-vis plus loin (15 metres envi- ron) laisse passer le vent du Sud. Les enfants, peuvent donc jouer dans cette cour les jours de beau temps sans avoir a redou- ter les mauvais courants d’air.



256 Mme DESPARMET-RUELLOLa cour, plantee d’erables donnant encore peu d’ombrage, est sablee. Le sable est dangereux pour les chutes, il entre dans les plaies. Les enfants qui tombent sont envoyes a 1’inlirmerie ou l’on procede a des lavages a l’eau bouillie et boriquee.Les jours de mauvais temps, les eleves jouent dans la salle des fetes parquetee sur bitume. La temperaturę malgre les six forts appareils de calorifere ne s’y eleve guere a plus de 12°: les enfants peuvent y prendre leurs ebats sans etre exposes a trans- pirer et ensuite a se refroidir en sortant.Eau. — Toute l’eau consommee dans le Lycee passe par les reservoirs : elle est donc prise sur la colonne descendante, par consequent tres chaude en ete.Une opinion commence a percer en ce moment dans le monde medical lyonnais, c’est que l’eau des reservoirs bien abrites ne contient pas plus de microbes que l’eau des conduitcs de la ville. Toutefois nous demandons deux postes d’eau places dans la cour, eau prise sur la colonne montante et, par consequent plus agrea- ble a boire en ete.Dispositions des locaux. — (Test au levant, sur la rue de Vendóme ou passent peu de voitures que la Directrice a place les classes. Les eleves entendent tres bien les professeurs.Les etudes sont au couchant sur l’avenue de Saxe. Le bruit des tramways gene moins les eleves qui font des devoirs, que celles qui ecoutent des leęons.Les classes primaires sont toutes au rez-de-chaussee, de plein-pied avec la cour ou les enfants jeunes vont jouer apres trois quarts d’heure de travail, avec la salle des Fetes ou ils vont aux leęons de gymnastique ou en recreation les jours de mau- vais temps.Jamais les enfants jeunes n’ont a monter les escaliers.La quatrieme annee primaire et toutes les annees secondaires sont au ler etage.Les eleves des classes secondaires ne descendent pas dans la cour, mais se promenent dans les galeries pendant les petites recreations de cinq ou dix minutes donnees entre les classes.



LYCEE DE JEUNES FILLES DE LYON 257Nous avons surtout cherche a eviter la fatigue des montees et des descentes consecutives aux maitresses repetitrices.Elles ont a conduire les eleves des classes secondaires du ler au 2e etage pour tous les cours speciaus : Physiąue, Sciences naturelles, Histoire, Couture, Dessin, etc.Mobilier scolaire. — Le mobilier scolaire, malgre toutes les reclamations de la Directrice est reste tres defectueux.On aurait du avoir des tables-pupitres avec chaises pouvant s’adapter a la taille comme a la vuedes eleves. Malheureusement les cahiers des charges avaient ete dresses avant que la Direc­trice eutete appelee a donner son avis; les adjudicataires avaient pris connaissance des conditions imposees : les reglements de 1’adjudication Pont emporte sur les raisons developpees par la Directrice dans ses rapports.La seule concession que Fadjudicataire ait bien voulu faire, c’est de laisser mobile la tablette inclinee du pupitre : on peut l’elever plus ou moins suivant la taille et la vue des eleves, a 1’aide d’ecrous qui ont ete places a 1’interieur du pupitre et devront etre places en dehors. La manoeuvre en sera toujours difficile. C’est une heure de classe qu’il faut perdre au moins pour placer tres liorizontalement les tablettes a la hauteur qui convient. Les cremailleres Manchain sont bien superieures.Nous n’avons pas fixe les bancs au sol de maniere a pouvoir les changer et les mettre en rapport avec la taille des eleves.Mais ces pupitres fer et bois de la maison Falcot ne sont pas seulement defectueux au point de vue de 1’adaptation a la taille des eleves, ils sont fort incommodes au point de vue du net­toyage.II faut faire passer de petits balais speciaux autour de leurs pieds en fer courbe ; 1’epoussetage en est aussi difficile.Enfin les jeunes enfants courent le risąue d’accrocher leurs petits pieds derriere ces fers courbes ąui rejoignent les fers des bancs, et de se faire grand mai en tombant sur une saillie metal- liąue de mince epaisseur.Et cependant ces pupitres sont adoptes dans beaucoup de nou- 
CONGRES D’HYG. SCOL. 17 



258 Mme DESPARMET RUELLOveaux etablissements de la region. La semaine derniere, je visi- tais la belle Ecole industriellede Vienne.Le Directeur qui est un excellent pedagogue et un homilie d experience me dit en ouvrant une salle de classes: vous allez voir un mobilier scolaire des plus perfectionnes. Je reconnus helas I notre mobilier Falcot dont je suis loin d’etre si enthousiaste.L agent de la maison Falcot etait parvenu a persuader a un Directeur d’ecole que c’etait la un mobiler modele et repondant aux desiderata des hygienistes. II n’offrait meme pas I arantage de la tablette mobile que nous avons obtenue.Le mobilier des etudes vaut inieux : ce sont des pupitres a une place avec pctite armoire attenante pour les livres et les cahiers. Nous en avons de diverses dimensions pour les grandes, les moyennes, les petites et les tres petites tailles, avec chaises de hauteurs variables toujours faciles a proportionner.Au refectoire, bien que les banes eussent deja ete livres, j’ai pu obtenir des chaises, les banes ne pouvant convenir a la fois a la taille des grandes eleves et des petites que volontiers nous plaęons entre deux gandes.Le mobilier du dessin et tres defectueux. M. le Directeur de 1’enseignement secondaire l’a declare bon a bruler quoique tout neuf.II se compose de hauts tabourets de bois dur sans dossier, ce qui est tres fatigant pour les eleves qui dessinent generalement deux heures durant. Les chevalets sont en fer avec des appuis- pieds qu’on peut hausser ou descendre. Ce n’est pas a mon avis un mobilier de jeunes filles.Soubassements. — Les soubassements des murs tout autour des classes et tout le long des galeries sont en ciment beaucoup trop grossier: la poussiere et les microbes se logeront dans les trous.Stores. — Les stores de toile places a 1’interieur des baies des classes ou des galeries preservent tres lieureusement les fenetres du soleil, mais non ae la chaleur lumineuse de ses rayons qui traverse les yitres et n’en peut sortir etaht devenue obscure. On 



LYCEE DE JEUNES FILLES DE LYON 259etouffe le matin dans les classes, 1’apres-midi dans les etudes ou se trouvent ces stores.Les eleves des classes primaires sont tres bien dans les salles du rez-de-chaussee dont les baies sont pourvues de persiennes de fer. On les formę toute la matinee en ouvrant les baies qui don- nent sur le corrido r.Les baies cintrees du ler et du 2° etage n’ont malheureusement pas ete faites pour recevoir des persiennes ou des abat-jour.Dans les salles esposees au Nord, 1’architecte a fait 1’economie des stores, les rayons du soleil ne devant pas entrer par les baies.L’architecte ne s’est pas rendu compte que sur une large place comme la place Edgard-Quinet ou aboutissent des rues diverse- ment cintrees, le sol ensoleille renvoyant une multitude de rayons dans toutes les directions produirait a travers les baies des pbe- nomenes de reverberation penibles a supporter pour le profes­seur qui est eleve sur une estrade et pour les inspecteurs qui ne prendraient pas la precaution de tourner le dos au jour.Des stores interieurs eussent dans ces salles au Nord servi a deux fins : d’abord diminue la fatigue de la vue, puis attenue la resonnance desagreable de ces salles.Cette resonnance est en elle-meme une fatigue pour le cerveau : elle oblige a un effort d’attention beaucoup plus grand les profes­seurs et les eleves qui ont besoin d’entendre mutuellement toutes-leurs paroles.Ce que j’ai cherche en presentant ce rapport au Congres d’hygiene scolaire, c’est a faire ressortir les progres hygieniques que les architectes se preoccupent aujourd’hui de realiser dans la construction des lycees; et d’autre part, a montrer les diffi- cultes administratives auquelles se heurtent les chefs d’etablis- sement qui reclament un mobilier scolaire repondant auxexigences du developpement normal des eleves qui leur sont confiees.Une circulaire recente, emanant du Directeur de lenseigne- ment secondair.e, nous a appris que desormais aucun objet de mobilier scolaire servant aux eleves, ne pourra etre adopte sans que le dessin en ait ete, au prealable, envoye auMinistere. Nous applaudissons a cette mesure.



260 G . DUMESNILOrganisation du trayail. — Nous tenons aussi en terminant, A dire que, dans 1’organisation du travail (horaire), nous nous sommes efforces, autant que le personnel dont nous disposons le permettait, de placer le matin les cours importants et qui neces- sitent un grand effort d’attention. Ainsi nous repondons aux desi- rata de 1’hygiene scolaire et donnons satisfaction a un certain nombre des familles desireuscs de garder leurs filles 1’apres-midi et de leur faire faire des promenades.
Necessite d un enseignement de la pedagogiePar M. G. DUMESNIL

Professeur de philosophic a l’Universite de Grenoble, charge d’un cours 
de science de 1’education a la Faculte des lettres.Mesdames, Messieurs,En me trouvant parmi des medecins, je me retrouve dans une familie qui est la mienne. Permettez-moi d’evoquer la memoire du D1 Edouard Dumesnil, mon pere, interne des hópitaux de Paris, eleve des Martin Solon, des Lisfranc, createur d’un asile que le Congres international de medecine mentale de 1879 allait visiter comme le type enfin realise d’un etablissement propre a soulager la misere des pauvres insenses, inspecteur generał du service des alienes et du service sanitaire des prisons de France, president de la Societe medico-psychologique de Paris. II fut un des membres de cette grandę lignee de medecins qui commence a Pinel, qui s’est continuee par les Parchape, les Ferus, les Foville, les Morel, les Baillarger (j’en oublie ou j’en passe) et qui, pour l’honneur de notre pays, compte encore parmi vous d’illustres representants.Ce souyenir personnel, que vous m’avez pardonne, ne m’e- loigne nullement de mon sujet, la preparation pedagogique des ■professeurs. II n’en est pas un parmi vous qui ne se fasse gloig d’avoir suivi, avant de pratiquer son art, les leęons de quelque



NECESSITE b’uN ENSEIGNEMENT DE LA PEDAGOGIE 261maitre qu’il a vu assidu au lit des malades et de qui il a tenu la science, appris les secrets, reęu la methode. Dans le metier de professeur, on a pu jusqu’ici ignorer les principes, on est entre en fonctions avec 1’amas confus de ses impressions d’ecolier et on a pu continuer d’enseigner jusqu’a sa retraite, sans se soucier de ce qu’aucun maitre avait jamais pense sur le probleme de 1’enseignemeat.Je crois qu’il n’est plus personne qui soutienne que cela est un bien. C’est une cause que nous avons gagnee. J’aurais honte de la plaider de noureau devant vous, qui etes convaincus. J’aime- rais mieux dissiper quelques scrupules honorables que suscite 1’idee de ces etudes pedagogiques preparatoires a 1’enseignement. Ces etudes generalisees (et elles vont l’etre de jour en jour), allons-nous avoir des professeurs tous pareils, coules dans le meme moule, asservis a une meme discipline d’esprit, des ma- chines? Tant s’en faut, si mes previsions sont justes. C’estl’igno- rance qui est uniforme et la science diverse. Rollin remarque deja que le de.faut de reflexion en matiere d’enseignement produit d’immuables erreurs qui passent de main en main, une routine dont on est esclave meme sans qu’ons’en doute, loin de chercher les moyens d’en sortir. Or, la routine a des lois mecaniques, Fart averti est souple comme la vie. Nul de vous ne se sent 1’esprit enchaine, parce qu’il a appris de quelques autres a guerir. Tout au contraire, c’est sur ce fond de doctrine que s’est developpe votre talent propre, votre genie d’application ou d’in- vention. La science est le moyen de la liberte. Quand nos pro­fesseurs 1’auront acquise, ils seront en meilleur etat pour faire des efforts originaux, ils se mouvront avec une autorite plus aisee et plus feconde a Finterieur de leurs maisons, ils feront entendre leurs avis avec plus d’efficacite au dehors, ils seront plus libres.Les eleves le seront aussi. II faudra bien, messieurs les mede­cins, que vous nous obteniez cette chose raisonnable : que le nombre d’heures de travail des eleves soit strictement egal au nombre d’heures que les eleves peuvent travailler. Le bon sens, a defaut de la pedagogie, nous inculquerait cette idee. Et pour- 



262 G. DUMESNILtant, nous autres pedagogues, nous ne reussirions pas a la faire prevaloir, elle est trop simple, trop incontestable. Vous, vous le pouvez, parce qu’on a peur de vous. On craint le pedagogue, mais on n’en a pas peur. Le monde ne craint pas le medecin, mais il a peur du medecin, parce qu’il a peur de la maladie, dont il voit l’ombre redoutee pres du medecin. Vous gagnerez donc ce point. Et il restera sur vingt-quatre heures nombre d’heures que les programmes ne pourront plus bourrer. Que ferons-nous des eleves pendant ce temps-la ? Rien. Et que feront les eleves de ces quelques heures ? Ce qu’ils voudront. N’est-ce pas une chose etrange et, a y regarder de pres, abominable, que 1’emploi du temps regle plus de cent cinquante heures par semaine, sans autre liberte que quelques heures fixes a passer en troupe dans des cours closes? N’est-ce pas bizarre que dans des etablisse­ments d’instruction, il n’y ait pas une bibliotheque de lecture ou 1’adolescent puisse parfois donner carriere a ses gouts ? Chacun n’arrive-t-il pas dans nos etablissements avec des aptitudes propres qu’il tient de la naturę? Est-il donc tout a fait impos- sible de transporter dans la vie de nos maisons d’education quelque chose de cette liberte un peu elastique que comporte la vie de familie ? Pourquoi celui quiest neavec le gout de peindre, de modeler, n’en aurait-il jamais le loisir ? C’est hier qu’il n etait pas encore question, cent quarante ans apres YEmile de Rous­seau, de menager a nos enfants le pouvoir de faire oeuvre de leurs mains devant un etabli, avec les matieres usuelles? Je vou- drais que 1’enfant cut meme le droit de rever, de muser. De cette songerie, en apparence faineante, qui sait si ne sortira pas un jour 1’action neuve et eclatante qu’acclamera le monde ? Quand tous nos maitres seront eclaires des lumieres de la pedagogie, ce ne sera pas le moindre bienfait qu’elle repandra devant elle que de rendre bientót nos enfants, tranchons le mot: moins malheu- reux, eux aussi plus libres.Et je veux vous confier un reve dont je ne me suis pas defait, que je n’ai pas renie depuis les temps si lointains ou je souffrais d’un regime qui m’etait dur. Puisqu’il s’agit d’un reve, laissez- moi m’aider d’un poete. « Vers 1813 », un homme venait trouver



NECESSITE D’UN ENSEIGNEMENT DE LA PEDAGOGIE 263M'"° Ilugo et lui representait qu’il etait a propos d’enfermer Hugo dans un college. M"1’ Hugo habitait alors, rue des Feuillantines, une vieille maison avec un vieux jardin.Le jardin etait grand, profond, mysterieus. C’est a lui que la mere incertaine alla demander conseil.Dans son parć, ou jouaient le rayon et la brise, Elle errait, toujours triste et toujours indecise, Questionnant tout bas l’eau, le ciel, la foret, Ecoutant.au liasard les voix qu’elle entendrait. C’est dans ces moments-la que le jardin paisible, La broussaille ou remue un insecte invisible, Le scarabee ami des feuilles, le lezard Courant au clair de lunę au fond du vieux puisard... La statuę ou sans bruit se meut 1’ombre des branches, Les pales liserons, les pśquerettes blanches, Les cent fleurs du buisson, de l’arbre, du roseau Qui rendent en parfums ses chansons a 1’oiseau...Et le ciel Scintillant derriere les ramees, Et les toits repandant de charmantes fumees, C’est dans ces moments-la comme je vous le dis, Que tout ce beau jardin, radieux paradis, Tous ces vieux murs croulants, toutes ces jeunes roses, Tous ces objets pensifs, toutes ces douces choses, Parlerent a ma mere avec l’onde et le vent, Et lui dirent tout bas : « Laisse-nous cet enfant! Laisse-nous cet enfant, pauvre mere troublee 1 Cette prunelle ardente, ingenue, etoilee, Cette tete au front pur qu’aucun deuil ne voila, Cette taie neuve encor, mere, laisse-nous-la ! »Voila mon reve: j’ai reve qu’a la diffusion de la science peda- gogique notre internat, dont se passent si avantageusement les nations voisines, ne resisterait pas, qu’un jour viendrait ou il aurait vecu. Je sais bien que je ne verrai pas ce jour-la, je mour- rai sans que nous ayons mis le pied sur cette Terre promise.Mais je la vois et je l’appelle. N’oublions pas que cette Terre promise, nous l’avons deja traversee. Ce qui nous semble si diffi­cile, sinon impossible, nos peres l’avaient fait et la Revolution

Ecoutant.au


•264 G. DUMESN1Lavait efface 1’internat du sol de la France. Et je m’inquiete si je n’ai pas tort et si je ne manque pas de courage en parlant de reve, quand je lis dans le Traite de pedagogie, de Kant: « II ne faut pas regarder une idee comme chimerique et la donner pour un beau reve parce que des obstacles en arretent la reali- sation. »Le meme auteur dit un peu plus loin : « On se figurę ordinaire- ment qu’il n’est pas necessaire de faire des experiences en matiere d’education, et que l’on peut juger par la raison seule si une chose sera bonne ou non. Mais on se trompe beaucoup en cela, et l’experience enseigne que nos tentatives ont souvent amene des effets tout opposes a ceux que l’on attendait... l’expe- rience (est) necessaire... (il faut des ecoles ou les maitres aient) la liberte de travailler d’apres leurs propres methodes et leurs propres plans. »Ainsi la pedagogie ne doit pas avoir seulement pour effet plus de liberte du professeur, plus de liberte de 1’enfant; d’apres le profond maitre que je cite, elle-meme veut la liberte, elle a la liberte pour condition. C’est un point commun entre Fart medical et Fart pedagogique, que tous deux ne puissent progresser sans recourir a la librę methode experimentale, ou triomplie 1’inge- niosite individuelle et la nouveaute de 1’esprit.Des congres comme le notre, dont l’initiative vient d’hommes tout imbus des principes de la science physique et psychologique, me paraissent eminemment propres a faire entendre a notre pe­dagogie qui s’eveille les voix d la fois seductrices et imperieuses de l’experience et de la raison.Projet de v<euQue des moyens, comportant la sanction d’examens theoriques et pratiques, soient mis a la disposition des futurs membres de 1’enseignement secondaire pour se preparer a leur mission par des etudes pedagogiques.



LA MERE FRANgAISE 265

La mere franęaise.
Resume de la communicationcle Madame Augusta MOLL WEISS

Fondatrice de « l’Ecole des Mferes » de Bordeaux.Avant de s’appeler la « Ligue des medecins et des familles », notre Ligue, ainsi que vous l’a dit M. le Dr Mathieu, s’appelait la « Ligue des medecins et des peres de familie », et je me souviens> le jour ou je lui envoyais mon adhesion, d’avoir mis comme sus- cription : « Ligue des medecins et des meres de familie. » En effet, dans la campagne que mene notre Ligue, c’est bien plutót le concours des meres que celui des peres qu’il faut souhaiter, car, ainsi que beaucoup d’entre vous ont pu le constater, le pere franęais s’occupe en generał peu de son enfant; il laisse ce soin a la mere. Or, il est de mocle aujourd’hui d’accuser la mere fran­ęaise de tout ce qui fait notre inferiorite sous certains rapports.II m’a semble interessant de depouiller 1’acte d’accusation clresse contrę elle et de voir qui d’elle, de 1’homme, de la societe ou deS circonstances etait le vrai coupable.
Acta d’accusation: 1° La mere franęaise aime trop son flis;2° La mere franęaise aime mai ses flis;3° La mere franęaise est 1’obstacle le plus serieus aux reformes educatives, au progres.
Elle aime trop. — Avant d’etre mere, elle a ete epouse. Qu’elle ait epouse son mari par amour ou par convenance, il arrive presque toujours qu’elle linit par l’aimer. Au premier, parfois seulement au second enfant, il arrive le plus souvent aussi, pour des raisons diverses, que le mari se detache d’elle; si bien qu’apres avoir eveille en elle des besoins d’affection, d’intimite, il la laisse en face de deux alternatives : aimer un autre homme ou aimer deux fois 1’enfant. C’est au second parti que se resignent les femmes honnetes ou simplement soumises aux convenances sociales, et leur allection maternelle devient une affection 



Mmc AUGUSTA MOLL WEISS266passionnee qui excuse tout, qui pardonne tout, qui transforme l’educatrice calme et vigilante en une pauvre creature affolee. Quel est, dans ces conditions, le vrai coupable? Celle qui aime trop ou celui qui n’a pas su aimer ?On m’objectera qu’il est des maris aimants et fideles et que leurs femmes n’en elevent pas mieux leurs enfants, la raison n’en est pas alors en ce qu’elles les aiment trop, mais en ce qu’elles les aiment mai.D’autres citeront 1’Anglaise comme modele, sans reflechir a la difference qu’etablissent entre elle et la Franęaise la race et le milieu. L’Anglaise, comme tous les Anglo-Saxons, commence par s’aimer d’abord, 1’enfant ne vient qu’en seconde ligne; et la maniere dont le jeune Anglais aime sa mere prouve mieux que de longs discours la verite de cette affirmation : si jusqu’a la vieillesse, jusqu’a la mort, le Franęais en appelle a sa mere, se refugie dans son affection profonde et certaine, nous ne consta- tons que rarement de semblables tendances chez 1’Anglais.Quant a 1’Allemande , elle est mere avant d’etre epouse, dans les nurserys bien peuplees, elle a manipuló 1’enfant, elle le connait avec tous ses defauts, et alors que la jeune Franęaise serait tentee d’ecrire son nom avec une lettre majuscule, elle voit deja en lui un petit homme.
Elle aime mai 1’enfant. — S’il est un art difficile entre tous, supe- rieur a tous, c’est celui qui consiste a faire de 1’enfant un homme, une femme ! II faut, dans l’etre a peine ebauche, distinguer les semences que des soins attentifs feront germer de celles qu’il ne faudra pas laisser grandir; il faut en meme temps qu’on lui fera un cerveau ne pas oublier que ce cerveau depend de la robus- tesse de son organisme physiąue ; il faut ne pas oublier non plus que cet enfant doit vivre en societe et qu’il est necessaire par conseąuent de developper en lui des qualites qui lui permetront de penser dans la lutte pour la vie a ceux qui luttent a cóte de lui 

ej qui sont ses semblables. Et cette education si delicate, si compliąuee, c’est une femme de vingt ans inexperimentee, sans 
aucune notion de 1’enfant, qui doit la mener a bien !



267LA MERE FRANęAISEQuand il s’agit de construire des theatres ou des ćglises, on s’adresse a des hommes ayant etudie durant de longues annees les sciences qui se rapportent a 1’architecture; quand il s’agit d’elever 1’edifice humain, si harmonieux et si majestueux dans son ensemble bien eąuilibre, c’est aux mains d’une enfant igno- rante qu’on le livre !Cette enfant a cependant a sa disposition un levier d’une puis- sance merveilleuse, son amour maternel; mais le plus souvent il ne sert de rien parce qu’il manque de point d’appui : le point d’appui des meres c’est leur connaissance des besoins physiąues et intellectuels de 1’enfant.C’est pourquoi il faut creer partout des « Ecoles de meres », dans lesquelles on enseignera aux jeunes filles tout ce qui a rapport a 1’enfant, a 1’hygiene et a 1’economie domestique. Et pour que ces « Ecoles de meres » puissent fonctionner de maniere serieuse, il faut, avant tout, former des femmes capables de les diriger par un enseignement special dans une « Ecole normale de meres » (1).Mais il ne suffit pas que les meres sachent, il faut encore leur donner la possibilite d’appliquer leur savoir. Dans la seance d’ouverture, M. le professeur Griesbach s’est eleve contrę 1’ « ecole-asile ». II demande que les enfants se groupent plus souvent autour du foyer, vivent davantage dans la familie. Le Foyer 1 la Familie ? Est-ce bien a nos enfants du peuple que pen- sait le savant allemand ?N’est-ce pas plutót aux enfants de 1’enseignement secondaire ? Oui, certes, l’ecole-asile est detestable sous tous les rapports, mais tant que 1’ecolier trouvera le miserable foyer sans pere, sans mere, les necessites de la vie les obligeant l’un et 1’autre a travailler au loin, et qu’il se verra ainsi naturellement entraine a vivre dans la rue s’il ne vit pas a 1’ecole, il faut encore preferer
(1) J’ai deja demande la creation d’une Ecole normale cle meres lors du 

« Congres d’Assistance et de Bienfaisance publiąues ». Je crois que c’est la 
une oeuvre philanthropiąue de fond, et qu’on peut, en aliant au peuple, en 
Yeduąuant, beaucoup plus qu’on ne croit pour l’avenir de 1’enfant : mon 
« Ecole des meres » m’en a fourni la preuve. 



268 M"ie AUGUSTA MOLL WEISScelle-ci. Avant donc de la demolir, trouvons quelque chose qui la remplace, ou faisons mieux, trouvons le moyen de garder les meres pres des foyers.
La mere est presąue toujours l'obstacle le plus serieux aux 

reformes educatioes. — Veut-on entrainer ses flis aux sports, elle s’y oppose ; veut-on les tonifier par un exercice bien compris et des bains salutaires, elle eleve son veto ; veut-on la separer quel- que temps de son enfant pour les besoins de 1’education intellec­tuelle de celui-ci, elle pleure et se lamente. Pour elle le salut phy- sique, intellectuel et morał de son fils ne peut etre qu’aupres d’elle.Ici encore, la mere franęaise est-elle la seule coupable? Quel- ques exemples vont nous edifier mieux que ne le feraient de longs discours. C’est dans une station balneaire, au mois d’aout. Par le train de plaisir, un groupe de gymnastes, garęons de 12 a 20 ans a debarque. A Fauberge, le repas prepare pour les jeunes gens se compose d’une soupe a l’eau, de bouilli et de salade, plus d’un litre de vin par deux eleves, et l'on a le droit 
d'en redemander! Une pluie ininterrompue empeche toute pro­menadę; pas un refuge autre que le cabaret hospitalier netant dispose pour recevoir les jeunes excursionnistes, ii arrive que le soir quelques-uns d’entre eux sont rapportes ivre-morts dans leurs compartiments!Dans une grandę ville de l’Ouest, on a obtenu, resultat admi- rable et a imiter, que tous les huit jours les enfants des ecoles soient conduits aux bains-douclies par leurs maitres. Mais souvent la leęon preliminaire fait defaut ou est mai comprise; aussi en est-il qui finissent par Fablution chaude pendant que leurs cama- rades finissent par Fablution froide, et, F autre jour, un maitre s’apercevait - il au depart que l’un de ses eleves avait pris sa douche en gardant son gilet de flanelle !Si les meres ne sont pas toujours enthousiastes des innovations, il faut bien reconnaitre que quelques circonstances attenuantes plaident en leur faveur, en premiere ligne desquelles nous pou- vons citer 1’application trop rapide de certaines reformes encore mai etablies ou adoptees avec incoherence.



0BSERVATI0N AU SUJET DE l’hYGIENE SCOLAIRE ’2G9
Conclusions. La mere franęaise n’est pas la seule coupa- ble. Si elle aime trop son fils, c’est parce qu’elłe a besoin d’aimer et qu’elle clierche aupres de lui une compensation a l’amour qui lui manque; si elle 1’aime mai, c’est que nul ne lui a appris a le bien aimer, ou encore qu'elle n’a, la malheureuse, ni les moyens ni 

le temps de ,s’en occuper comme il faudrait. Si elle craint enfin de se separer de son enfant, c’est que l’experience ne lui a pas demontre jusqu’a present qu’il ait eu beaucoup a gagner a la separation.II faut, pour remedier a cet etat de choses, eduquer les femmes en ce qui concerne 1’enfant, apprendre a nos fils a endosser cou- rageusement les responsabilites qu’ils encourrent, et leur appren- drent aussi a considerer comme la premiere des ivresses celle que l’on eprouve a bien remplir son devoir. Enfin, tranquilliser les meres, aller surement plutót que vite. Les reformes educatives doivent proceder par evolution lente plutót que par revolution. II faut tout prevoir : 1’absence de soleil, la bótise des enfants, les craintes maternelles. II faut que les reformes paraissent vecues avant d’etrc appliquees, tant 1’amour de 1’enfant nous aura rendus clairvoyants.Et il arrivera ainsi que la mere franęaise sera 1’alliee la plus serieuse dans la lutte contrę les routines , dans 1’emancipa- tion partielle de 1’enfant, que sa passion deviee et son ignorance lui font trop couver aujourd’hui. Elle ne sera plus alors seulement 1’incarnation des devouements sublimes et de Fabnegation sans limites : elle deviendra la mere modele, celle qui sait voir dans 1’enfant sorti d’elle, 1’homme dont la force et 1’intelligence doivent contribuer a la puissance et a la grandeur de la nation.
Une observation au sujet de 1’hygiene scolaire.Par Madame Augusta MOLL WEISS.

Du nćtement des ecoliers. — Tout le monde se preoccupe, dans ce Congres d’hygiene, des livres scolaires, des porte-plumes, de 



•270 M"'e AUGUSTA MOLI. WEISSl’air, comme vehicules de contamination, personne n’a parle du vetement de 1’enfant, et cependant je le crois, surtout dans la classe pauvre, tres interessant a etudier sous ce rapport et sous d’autres encore.Quel est le vetement de 1’ecolier de nos classes primaires ? C’est le tablier noir. Dans certaines villes, a la rentree, on en distribue meme un assez grand nombre; Bordeaux en donnę 2,500, Paris en donnę davantage. Or, ce tablier, qui ne nous frappe plus parce qu’il est en quelque sorte devenu la livree de 1’enfant qui va a 1’ecole, n’a du son succes qu’a une interpretation fausse du mot proprete. Les hygienistes appellent du qualificatif « propre » tout objet qui n’est souille d’aucune tache, tandis quc les chirurgiens et les medecins designent par le mot « propre » des objets aseptiques, et que le peuple appelle « propre » tout objet qui ne par alt pas sale. Une etoffe noire paraissant moins vite salie qu’une etoffe blanche, on lui a donnę la preference.Cependant est-il rien de plus triste que ces enfants vetus de deuil des l’age le plus tendre ? Dans mes cours d’economie domes- tique, j’ai demande aux fillettes de mettre des tabliers bleus, blancs ou roses, et 1’aspect generał de la classe n’etait plus le meme : elle gagnait en nettete, en proprete, elle etait comme eclairee au reflet de ces gais tissus. II faut avoir vu de pres les enfants du peuple pour se rendre bien compte de tout ce qui peut souiller leurs tabliers noirs mis des le lever, enleves au coucher seulement. Pour reagir dans la mesure de mes forces contrę cet usage, j’ai conseille aux eleves de mon ecole de chan- ger le tablier de classe contrę un vieux tablier (ćelui de 1’annee precedente, par exemple) lorsqu’elles rentrent a la maison et deviennent les aides de leurs meres dans la preparation du repas, et d’appliquer le meme systeme a leurs jeunes freres. Mais ce n’est la qu’une demi-mesure; il me semble absolument necessaire de remplacer le tablier noir, difficilement lavable, par un autre tablier de tissu plus clair et supportant des blan- chissages repetes.On m’objectera sans doute que ce serait de nouveaux frais a ajouter aux depenses si nombreuses deja occasionnees par notre 



PHYSI0I.0GIE ET PATHOLOGIE DE l’eDUCATION 271enseignement primaire. Je crois qu’ils se reduiraient infiniment si le blanchissage et le repassage des tabliers de filles et de garęons se faisaient par les plus grandes des eleves de nos ecoles. II est vrai que, en France, il semble toujours que l’on propose une chose peu equitable lorsqu’on demande que l’activite des eleves puisse etre employee a quelque chose de pratique. Je ne vois pas cependant quelle diflerence au point de vue de Feffort il y aurait pour les jeunes filles, durant la leęon d’economie domestique, a travailler dans un but immediatement utilitaire ou a travailler en quelque sorte a vide, comme pour la confection des fameux poignets de chemises, bien connus de toutes les femmes de ma generation qui ont passe des esamens; mais j'y vois deux avan- tages : celui d’eloigner de la classe une cause de viciation de Fair extremement importante et celui aussi d’initier les eleves des 1’e- cole a leur role de menageres actives et soigneuses.
Physiologie et pathologie de 1’education.par M. le Dr D1NET.Je ne veux pas abuser des precieux instants du Congres. Je ne desire d’ailleurs que deposer sur le bureau du comite un travail que j’ai presente recemment comme these devant la Faculte de medecine et intitule : Physiologie et pathologie de 1’education.Dans ce travail, inspire par les tendances nouvelles qui se manifestent dans la pedagogie contemporaine, j’ai touche a presque toutes les questions qui sont a 1’ordre du jour de ce Congres; mais j’y insiste surtout sur la faęon peu rationnelle dont est comprise actuellement 1’education, soit dans la familie, soit dans l’Universite; j’y passe en revue les principaux systemes pedagogiques depuis 1’antiąuite jusqu’a nos jours au point de vue de la part qu’ils donnent a 1’hygiene du corps et de 1’esprit; enfin j’essaie d’y montrer quelle precision les sciences medicales peu- vent apporter aux methodes educatives.



bf D1NET272(Test en faisant les recherches bibliographiąues necessitees par le sujet que je traitais, que j’ai eu la bonne fortunę de decouvrir une these presentee en 1830 par le D1' Bourjot, sous le titre d'Essai 
sur la conduite ąue doit tenir un medecin attache a une maison 
d’education, et ou cet auteur demandait deja la creation de cette liche sanitaire individuelle, qui est actuellement l’un de nos prin- cipaux desiderata, et dont l’essai, partiel et incomplet, d’ailleurs, ne remonte encore qu’a une annee.Et non seulement le Dr Bourjot en reclamait la creation , mais encore il indiquait avec beaucoup de details comment elle devrait etre constituee, et se montrait autrement exigeant quc ne 1’etait ce matin M. le Dr Letulle, dans son interessante communication. Et a ce propos, je voudrais ajouter quelques inots : ayant demande ce matin que les professeurs puissent collaborer a l’execution de cette fiche, ou tout au moins puissent donner au medecin des renseignements sur l’eleve, M. 1’inspecteur generał Jules Gau- thier m’a objecte que le proviseur connaissait suflisamment bien ses eleves pour pouvoir donner les indications necessaires. Eh bien, je ne le crois pas.Evidemment, le proviseur conńait grosso modo ses administres, mais etant donnę leur nombre, il ne peut les connaitre assez intimement, et, en tous cas, il les connait moins intimement que leurs professeurs avec lesquels ils sont continuellement en contact.II me semble que le medecin scolaire, tel que nous desirons qu’il soit, n’aura pas seulement a pratiquer des mensurations, a examiner les dents, a faire la prophylaxie de la tuberculose, il devra encore, comme l’a si bien montre le Dp Le Gendre dans son rapport, s’occuper de 1’hygiene et de la therapeutique intellec­tuelles et morales. Or, pour cela, il a besoin que les professeurs le renseignent exactement sur la maniere d’etre de l’eleve, sur les troubles de 1’attention et de la memoire qu’il peut presenter, sur sesdefauts, agitation, colere, mauvais caractere, paresse, etc. Le medecin a besoin aussi d’etre renseigne sur la faęon dont l’eleve mange, dort et s’amuse. Tous ces renseignements lui sont utiles pour etablir ce portrait ecrit, morał aussi bien que physique, qui est la fiche individuelle, et pour pouvoir, au besoin, agir 



PHYSIOLOGIE ET PATHOLOGIE DE l’f.DUCATION 273utilement, par la parfaite connaissance, totale et complete, du sujet. Mais un autre avantage de cette collaboration serait, qu’a son tour, le medecin pourrait fournir aux professeurs d’utiles indications sur les causes physiąues des troubles intellectuels observes, et sur la conduite a suivre dans ces cas particuliers.Et c’est ce qu’avait deja parfaitement vu le Dr Bourjot, qui, il y a plus de 70 ans, ecrivait cette phrase, restee malheureusement lettre morte : « Si le medecin pouvait y puiser des connaissances utiles, reciproąuement Vinstituteur en chef trourerait dans les 
observations medicales des raisons puissantes pour ne pas traiter 
indistinctement tous les eleues, soit a Uegard de la direction des 
etudes, soit des moyens moraucc de perfectionnement. »11 me semble qu’il ne serait pas difficile de completer la fiche medicale par les renseignements fournis par les professeurs; on aurait ainsi des documents tres interessants,qui pourraient devenir une minę precieuse pour 1’etude psychique et physique de 1’enfance. D’ailleurs, la chose a ete faite, non pas en France, mais en Allemagne. En effet, M. Bornecque, un professeur distingue, qui a beaucoup etudie sur place 1’organisation pedagogique alle- mande, nous raconte, dans la Hemie. uniuersitaire du 15 juillet 1903, qu’au Theresengymnasium de Munich, les professeurs, a la fin de 1’annee scolaire, redigent pour chaque eleve, sur une sorte de bulletin, un jugement complet et approfondi, fonde sur les observations faites pendant 1’annee entiere. Les notes sont a la disposition du seul corps enseignant; les parents n’en ont con­naissance que dans certains cas. Voici le questionnaire auxquels ils doivent repondre, et que je me permets de lirę au Congres, parce que je crois qu’il y a la une tentative interessante :I. Qualites et defauts de 1’enfant.1" l’esprit.a) Intelligence (etendue et vivacite), jugement, memoire, don d’imitation.b) Sentimentalite (Gemiit).c) Fantaisie, imagination (dons d’artistes).
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d) Temperaments, conduite, manieres (qualitós et defauts).e) Mauvaises habitudes.
2° LE CORPS.a) Heredite de 1’enfant : y a-t-il des fous dans la familie ?b) Maladies de 1’enfant et leurs suites.A quel point de croissance est-il arrive ? Influence sur son travail.c) Dśfauts et qualites pliysiques : myope, presbyte, dur d’oreille, begue, parle du nez, anemique, neurasthónique, etc. — Adresse au gymnase, dans les autres sports, etc.

3° USAGE QUE FAIT L*ENFANT  DE SES QUALITES ET DE SES DEFAUTS.Neglige, intermittent, dans toutes les facultes ou dans une seule. Son application vient-elle de 1’amour du travail, du senti- ment du devoir, de l’intóret pour 1’etude, de la crainte des puni- tions, de 1’affection pour le maitre, de 1’amour-propre, de la jalousie?Preferences pour certains exercices.II. Influences qui se sont exercbes ou s’exercent sur Ten fant.a) Rapports entre 1’ecole et les parents de 1’enfant. Son domi- cile est-il loin de 1’ecole? Ses parents.b) Education donnee par les parents, bonne ou mauvaise ?L’enfant est-il gate ? Prend il part a des ffites ou a des bals ? Est-il durement traite (coups, etc.) ? Sent-on, dans la faęon dont il est eleve, 1’absence d’une direc­tion masculine ?c) Malheurs dans la familie (maladies ou mort des parents).III. Effets des punitions.IV. Jugement generał sur l'enfant.Complete au point de vue medical, il me semble que ce ques- tionnaire serait un excellent modele pour la constitution du



l’hygiene dans lenseignement secondaire 275Carnet sanitaire individuel, et je crois que c’est dans cette voie qu’il faut chercher : elaboration en commun par les professeurs et le medecin d’une fiche, reSultant d’un echange de vues reci- proque, dans le but d’une action concurrente sur le morał et le physique de l'eleve.
L’Hygiene dans 1’Enseignement secondaire.Par M. Gustave WEIL.L inferiorite de 1’hygiene dans 1’enseignement secondaire par rapport a celle de 1’enseignement primaire, surtout a Paris, est due a ce que 1’inspection medicale, absolument independante dans 1’enseignement primaire, n’a pas encore reęu dans les etablisse­ments d’instruction secondaire cette independance qui assurerait son bon fonctionnement. Le medecin du lycee, quelle que soit sa situation, est un fonctionnaire ayant dans les conseils de ces eta­blissements plutót voix consultative que deliberative; son role est plutót curatif que prophylactique. J’en donnę pour preuve 1’installation des crachoirs dans les lycees. Malgre l’intervention tres active de la personnalite tres elevee de leurs medecins en clief, je n’ai vu ces crachoirs s’y etablir que tres lentement. II n’en existait aucun, pas plus qu’aucune defense de cracher par terre alors que depuis longtemps, dans 1’enseignement primaire, et meme sur la voie publique, pareille defense existait. J’ai cite au Congres de la tuberculose de 1898 (1) les faits suivants : « Un professeur de lycee m’a dit que le pourtour de sa chaire etait quełquefois entoure de tant de crachats laisses par celui qui l’avait precede que, par mesure de proprete, il les recouvrait d’un papier. » J’ai aussi signale le fait d’un professeur de gymnasti- que mort tuberculeux qui crachait dans le sable ou se raulaient les eleves. Tout cela se passait dans un lycee de Paris alors qu’il

(1) Congres pour l’etude de la tuberculose chez l’homme et les animaux, 
page 381, 1898.



GUSTAYE WEIL276etait defendu de cracher sous peine d’exclusion dans les ecoles primaires, ou le reglement etait strictement observe.Si la prophylaxie vis-a-vis la tuberculose du maitre est nulle, elle n’existe pas davantage a, 1’endroit de l’eleve. Les maladies contagieuses de 1’infirmerie des lycees y sont tenues absolument secretes, et on gardę quelquefois en*  plein lycee de vrais foyers d’incendie. C’est pourquoi j’ai 1’honneur de deposer les voeux suivants (1) que je soumets a 1’approbation du Congres des mede­cins et des familles.Cette organisation n’occasionnerait aucuns frais a 1’administra- tion et donnerait aux familles une securite dont elle a besoin a un momentou, dans les lycees de Paris, 1’encombrement n’est pas sans laisser quelque inquietude :1° Creer pour les lycees des inspecteurs medicaux pris dans le corps des medecins. Ceux-ci surveilleraient journellement 1’hy­giene du lycee et auraient recours dans les cas difficiles a la dele- gation que lui enverrait le conseil d’hygiene des etablissements d’enseignement secondaire (2);2° Desencombrer les lycees trop charges; ou bien, en creant, comme cela existe a Vanves, des internats a la campagne, ou bien en favorisant les lycees de province trop peu peuples;3° Creer pour chaque lycee un conseil de surveillance medicale effectif; le conseil d’administration qui existe n’a pas pour mis- sion exclusive de s’occuper des questions d’hygiene, et la com­mission d’hygiene des etablissements d’instruction secondaire creee recemment au ministere de 1’instruction publiąue ne fera pas plus double emploi avec la commission dont je propose la creation que le conseil d’hygiene et de salubrite du departe- ment ne fait double emploi avec la commission d’hygiene de l’ar- rondissement.
(1) France medicale, 10 avril 1900, Gustave Weil: Desiderata de 1’hygtene 

scolaire.
(2) Un arretó recent du ministre de Finstruction publiąue institue, aupres 

du ministere, une commission d’hygifene des etablissements d’instruction 
secondaire. Elle doit inspecter, au moins une fois par an, les lycees du 
departement de la Seine et proceder en outre a des inspections speciales 
chague fois que les circonstances l’exigent.



l’hygiene dans l’enseignement secondaire •277Ce conseil sera compose du personnel medical du lycee; on le pourrait completer par la nomination de quelques membres pris en dehors de son administration et de preference parmi des parents d’eleves. Tout etablissement d’instruction secondaire, quel qu’il soit, devrait avoir une commission semblable, que Fon pourrait designer, pour bien en exprimer le róle, sous le nom de « Conseil de surveillance sanitaire ».C’est a lui que s’adresserait le recteur quand il aurait une ques- tion d’hygiene a faire trancher; c’est aussi a lui que s’adresse- raient les professeurs ou les parents d’eleves quand il y aurait une lacune d’hygiene a signaler. II indiquerait en haut lieu, en les appuyant de 1’autorite de ses membres, les corrections a appor- ter dans 1’encombrement, 1’aeration et le chauffage. II ordonne- rait les desinfections et demanderait, s’il y a lieu, le licenciement de 1’etablissement. Le medecin ordinaire du lycee lui soumettrait le mouvement de 1’infirmerie. De cette faęon, aucune maladie contagieuse ne pourrait rester cachee et F epidemie pourrait etre etouffee dans 1’oeuf.
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